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E E T Ouvrage compole ſous vos yeux vous 
appartient en quelque forte : auſſi vous en fais- 
je hommage pour la ſeconde fois. La premiere 
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1 EPI T RE. 


Edition ayant etc enleyce aſſez rapidement , 


Jai cru que Paccucil dont le public Vavoit ho- 


norèe ctoit un engagement pour moi, de ne 


permettre qu'on n'en fit une ſeconde, quapres 


avoir receuilli les conſeils de mes amis, & les 


lumieres de la e : combien dayantages 
| | en ai retirc 


Fai d' abord apprisd a me defier de mo1-meme, 


Si jamais quelqu un fait une Epitre aux jeunes 
Litterateurs , ce ſujet peut exercer fon clo- 


quence, Les lecons auxcuelles il donneroit lieu, 


ſont peut- tre les plus importantes qu'on puille 
offrir à ces aimables Candidats. L'àge heureux 
ot bon eſt digne d'oſer tout, eſt celui oi on ne 
doute de rien; auſſi tout homme qui entend bien 


1 Saimer , doit-il cherir les ennemis qui le for- 


_ £eront a etre en de contre Iui-moeme 2? C'eſt 


une ſorte de ſervice que nos amis ne nous 
rendent pas ſouvent, ſoit par prevention , 
ſoit par defaut de courage. 


Bec ce premier ayantage , il en nait Sautres 


r ii) 
qui tournent tous au profit de notre gloire. 
Quand on s'eſt bien perſuade que le titre de 
pere aveugle, on devient ſevere pour ſes en- 
fans. Alors le travail ne coùte plus rien. Aſſure 
avance que vous me permettriez , Madame, 
de vous rendre Phommage que je vous rends 
aujourckhui, les corrections que j'ai faites a mon 
poëme ſont devenues mes premiers plaiſirs. 

Cet ouvrage heureux par fon ſujet ſeul m'a 
offert une galerie de tableaux galans, & une 
analyſe raitonnee de la plus donde & de la plus 
exealable des paſſions. D'ailleurs ce Poëme di- 
dactique en lui- mème, eſt devenu par les Epi- 


ſodes dont je Pai variè, par Tunite Cation 


- » + 
vY cy ve 


que je lui ai donnèe „Par les details recher- 


ches ſur tous les arts auxquels chaque ſens tient 


11 12 


par des rapports intimes, Phuſtoire du cœur 


humain & des Artiſtes celebres qui ont honore 
21 . 7 | 
Fhumanite. 


Pai täché de rendre mon expoſition plus 


claire qu'elle n toit; Jai retouchs beaucoup 
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: EPITRE:. 
d' endroits, Jen ai ſupprims autres; al fait 


des e ee ee je n'airien negligè pour me- 
riter le ſuffrage du Public & le votre , Madame; 


du moins j aurai écrit ſous vos yeux & d'aprèes 
vos lecons. Le ſopha d'une jolie temme , vaut 
bien le trepied dApollon. 


On me reprochera, peut - tre, que je rai 


point aſſez fait uſage de la fable. Mon avis eſt, 


que ſi cela eut ete poſſible, j aurois du m' en 
ſervir encore moins. Que les Anciens em- 


ployaſſent des images ou des incidens conſa- 
cres par leur religion ou par leur politique, 


rien de plus raiſonnable; mais cette brillante 
mithologie ne peut faire dans nos ecrits Veffet 
qu'elle faiſoit dans les leurs. Tai d'ailleurs ſous 
les yeux un ouvrage, que je ne nommerai pas, 


mais qui, bien que charmant a tous egards, ne 


me paroit pas faire Eprouyer au cœur une ſen- 
ſation auſſi delicieuſe que celle dont il affecte 


Feſprit, parce qua force de perſonnifier tous 


les Etres ſous les noms de la fable, tout devient 
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EPITRE v 
deſcriptions. Je peux me tromper; mais il me 
ſemble qu'un ſentiment bien detaille , que la 


nature repreſentee & decrite par elles mème, 
qu'un ſyſteme ſuivi & raiſonnè, qu'une action 


enfin ecrite pour Pame & par elle, ſont pre- 


feèrables a un ecrit precieux en lui- mème, mais 
qui reſtreint la Poëſie a n'etre qu'une peinture 


des objets; ou pour ainſi dire, Pame doit Ctre 


tout yeux pour voir, & n'a point beſoin delle - 


meme pour ſentir. 


Une ſeconde objection que Fon pourroit me 


faire, c'eſt que le ſixieme Chant eſt inutile, 


comme compris dans celui du Tact: mais & 


raiſonner ſtrictement tous les Sens ne ſont qu un 


Tact; & il ne s'enſuit pas de-là qu'il faille 


tous les dccrire en un ſeul Chant. Une autre 
refléxion qui me paroit deciſive , Ceſt que ob- 
Jet de mon Pocme eſt de decrire tous les Sens - 


moins par ce que Fon voit & Ton touche , 
que par les effets qu'ils produiſent , & par 


leurs rapports avec notre ame. 
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vJ EPIT-RE. 

D'ailleurs eſt-il bien prouve que le ſixième 
Sens, que j'ai ſuppolſc tel, wen ſoit pas un ve- 
ritablement ? Un homme cclebre par ſa pro- 
fonde erudition & par ſes ecrits precieux, nous 
a donne la traduction d'un ouvrage Italien, ou 
mon ſyſtème eſt demontre veritable. Un plai- 

ſir, qui eſt le complement de tous les Sens, en 
eſt certainement un lui- meme: tout fe rapporte 
A lui; tout ſert à fa plus grande perfection. A 
conſiderer les effets des cinq autres Sens, & 
de ce ſixieme , on voit combien les ſiens font 
plus importans au bonheur du monde „ plus 
puiſſans ſur Pame. Les autres ne ſont que paſ- 
ſifs: il eft lui ſeul actif & paſſif tout à la fois; 
les autres rendent les ſenſations telles qu'ils 
les recorvent : celui la les crce ; il nous en- 
chante par celles qui lui font propres, & déè- 
termine action & le prix de celles qui ne font 
que ſe rapporter à lui. Comment ne {Cro1t-il 
pas un Sens? 


' Voila Madame, les ſeules obſervati ions que 
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Jaie a faire {ur Pouvrage que vous m'avez per- 


mis de vous dedier; il aura perdu quelques- uns 
de ſes dctauts : il ne lui en reſtera que trop en- 
core, Mais doit-on ecrire pour cette ſorte de 


Lecteurs, qui ne jugent un ouvrage, quapres 
Z - ayour {cu le nom de Þ Auteur „ Afin de {cavyour 
| dans quels ſentimens ils doivent le lire? Vat 
tliant vu d' exemples de critiques ameres lancëes | 
fans aucun fondement , que mon ſyſtème eſt | 
que la partie de la Lins ture qui deyoit Cres _ 1 
| le plus fayorable a la Littérature elle-meme „ 1 
| eſt preciſ@ment celle qui lui eſt le plus nuiſible. 
La critique trop ſouvent devient ſatyre, & 
Fenulation eſt trop voiſine de la haine. 


N'eſt-il pas honteux, Madame, qu'un hom- 
me de Lettres ſoit harcelè par mille pretendus 
connoiſſeurs, qui ſeroient moins audacieux, 
Sls ſcavoient dayantage. Il weſt que les ſots 
qui tranchent ſur tout; comme dans votre | 
ſexe, il weſt que les laides qui exigent tout. 
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On croit ne Seiter que les Litterateurs; on 
ſacrifie la Littèrature. 


Un jeune Auteur liſoit un jour dans une 
maiſon oi jetois, une piece de vers pleine de 
feu & de traits ingénieux; il avoit, dans la 
chaleur de la compoſition, laiſſè Echapper un 


vers faux pour la meſure : un pauvre homme, 
eſtimable d'ailleurs, mais bien triſte perſon- 
nage, remarqua ce defaut, qui n'etoit rien; 
il en fit part au jeune Poëte, & quand celui- ci 


eut pris congè de Paſſemblce, VAriſtarque dit: 


vous le voyez, Meſdames, il ne ſcait pas, & 
je connois mieux que lui ce que Ceſt qu'un 


hemiſtiche. Mainte petite femme, bien fri- 
vole, bien ignorante, retint ce grand mot, 
Pappliqua peut-etre depuis, fans ſgavoir a quoi. 


Le connoiſſeur fut jugè un grand homme. Com- 
bien de gens ont une reputation à pareil prix! 


Pai eprouve un trait pareil. Pavois donne a 


lire à une Dame, auſſi reſpeQable par ſes 
meeurs , par les qualtes de fon ame & de 
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ſon eſprit , que par les graces de fa perſonne 
& les attraits de fa figure, une Epitre de moi , 
qui finit par ces vers: 


Pour toi Zelis , pour tracer cet ouvrage , 
Des ailes de ce Dieu que par toi jai connu 
| Jai tire la plume d'un ſage: 
A Part des vers, en chantant la vertu, 
bu al rendu {on premier uſage. 


On peut juger par- la de Pobjet de cette 


piece. Un homme qui vit cette Epitre ſur la 
toilette de cette Dame, lui dit: mais fi- donc; 


Ceſt un ouvrage horrible; peut-on Poffrir à 
une perſonne honnete ? Cette Dame ne crut 
point à cette accuſation, mais elle en fut frap- 
pee; & pour ſcavoir la verite, ſe haſarda a 


lire les premiers vers, qui la conduiſirent à 
lire VEpitre en entier, ol tout inſpiroit & 


chantoit la vertu. Elle revit Vaccuſateur , & 


lui en fit ſes plaintes ; celui-ci dit: je wen- 


tendois pas parler d'indècences, mais de mé- 
chancete : vous vous trompez encore, lui re- 


n EZ TITRE, 

pondit- on; tout y eſt marque au coin d'une 
belle ame: vous ne nierez donc pas, Madame, 
cue ce ne ſoit plein de bètiſes, . ne croit- on 


pas voir la ſcene du loup & de Pagneau; eſt 


70... c ft donc ton frere...., F donc For: 
gu HR Es biens... | 

Ces deux traits ſont Phiſtoire de preſque 
toutes les critiques ;z ot: Pon vous juge fans 
connoiſſance; o Pon vous juge afin de vous 
rendre haiſſable. Quel plaiſir les hommes trou 
vent- ils a ſe dechirer mutuellement? 


 F'4pathie du ſage Forrerelle eſt peut-etre le 


preſent le plus utile, que le ciel puiſſe faire à 


un Litterateur. Le ſucces des Lettres Peruviermes 


ne put empecher que la diſgrace de la fille dA. 
riſtide ne pores le coup mortel a ſon ingènieux 
Auteur. H reſt pas extraordinaire que les eſ- 


prits les plus actifs ſoient unis aux cœurs les 
plus ſenfibles; & les mechans aiment à trouver 
de ces ames ſuſceptibles, parce que leurs bleſ- 
ſures ſont toujours plus profondes. 
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#PFITRE. xj 
Mais qu'y faire ? C'eſt de recueillir quel- 
ques ſuffrages qui nous dedommagent de ceux 
qu 'on nous refuſe ; le reſte doit nous amuſer; 
meme pour un Pocete Philoſophe , ces fraits 
peuvent ſervir a former des tableaux de Thom- 
me, quant à ſon cœur. 


Permettez- moi de placer i ici, Madame, une 
de mes fables ſur ce ſujet. Comme je pourrai en 
donner un recueil au public, j'aime, quand jen 
trouve Poccaſion, a faire pour elles Peſſai de 


ſon ſuffrage. En voici une qui ſe pourroit 


autant appliquera la Morale qu'a a la Litterature, 


Un eillet, Thondeut du printems : 
Embaumoit r air: la douceur deleQable 
De ſes parfums arretoit les paſſans; 
De ſes couleurs le mélange agreable 
Charmoit les yeux, flattoit les ſens. 
Chacun de le vanter, d'admirer {on calice , 
Et ſon odeur , & fon éclat: 
Comment ne pas rendre ju! Lice, 
Alors qu'on veut paſſer pour Ctre delicat! 


Un homme, un ſeul homme a ſa honte 
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Nia que I'ceillet ſentit rien, 


Qui piit flatter; il sy connoiſſoit bien: 


Meme c'ctoit le contraire a fon compte. 


Le pauv ret eüt ete lapide pour le moins 


Si Lon eũt cru certain Fleuriſte, 
Homme de goùt, plus indigne que triſte 
u' on inſultat a l'objet de ſes ſoins. 


Mais Vignorant avoit trop de confreres: 


Et sil falloit lapider chaque ſot 
Le monde finiroit trop tot , : 
Et l'on pourroit manquer de pierres. 


oi, dit FAmateur, je ne le comprens pas: 
Mais a ce point etre inſenſible! 

Non, non: la choſe eſt impoſſible ; 
Cet ceillet offre trop d'appas; 


Sans doute il feint. . .. . c'eſt trop ſui faire grace, 


1 


Leur dit un plus malin: ſoyez moins etonnes : 3 


et homme 1a jamais pũ juger par ſon nes , 


Car un polipe Fembarraſle. 
S'il trouve une mauvaiſe odeur 
A ce bouquet que chacun aime, 
Meſſieurs, il ne ſent pas la fleur, 


Jen ſuis trop ſur: c'eſt qu'il fe ſent lui-mème; 
t YO 


us en jugerez, sil s'approche de vous. 


ce 
Vo 
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Qui fut mocque ? ce fut Thomme au polype, 
Vous en riez, 6 vous dont le principe 
Eft de tout juger par vos gouts. 
Je connois trop de gens de votre eſpece, 
Cœurs à polype, & dont orgueil ingrat 
| Oſe nommer deélicateſſe 
Ce qui n'eſt en effet qu'un defaut d odorat. 
Vous accuſez Ieillet : mais ce vain ſubterfuge 
Preciſement eſt ce qui vous trahit : 
Car qui yous approche vous juge , 
Et qui vous a juges , vous fuit. 


Ah! Madame, puiſſe cette Fable, & cette 
Epitre vous cauſer autant de plaiſir, que jen 
| eprouve a vous les Ecrire. Mais il faut me faire 
| Violence, & terminer un entretien dont cha- 
| cun de mes Lecteurs me pardonnerott la lon- 
gueur, s'il avoit le bonheur de vous connoi- 
tre. Dut-on m'accuſer dètre prolixe, comme 
on ne pourra point me reprocher d'en avoir 
trop dit; je terminerai ce ſecond hommage 
par les memes vers que je vous ai conſacrés 
dans la premiere Edition de cet ouvrage. Ils 


xiv E PIT . 
ſont trop vrais, & je les ai trop bien ſentis, 
pour prendre ſur moi de les ſupprimer. 


Chanterai-Je en ce jour le charme de l'ivreſſe 
Que goũte un cœur ſenſible a vivre dans tes fers 2 
Non, Amour veut te donner en tendreſſe 
Te qu' Apollon te donneroit en vers. 
Tous ces Dieux menſongers, chimeres de la Fable, 
OQuł adora la Crèdulitée; | 
Ces Sapho, dont le nom doit à la vetuſte 
Tout ce qu'il a de reſpectable, 
Ne deſcendront point, a ma voix, 
De ce trone ideal ou Erreur les adore , | 
Pour venir avec moi te remettre leurs droits, 
Et paroitre plus grands encore, 
En te priant de leur dicter des Loix. 1 
Quittons la Fable, © ma chere Uranie: | | 
Mon Parnaſſe, Ceſt ton ſejour ; 
Ta preſence fait mon genie Ah 
Mon Apollon, c'eſt mon amour. 3 
Que m'importent Orphee , & les ſons de fa lyre * Qu 
Etoit - il ſurprenant que leurs accens flatteurs mM 
Arrachaſſent quelque ſourire 
A des infortunes condamnes aux douleurs ? 
Mais que ta voix enchanterelle , 


os 2} 


. 
Mais que ton eſprit createur 
Parlent {1 bien le langage du cœur, 
En uniſſant, avec deèlicateſſe, 
La raiſon & la gentilleſſe, 
Et la ſineſſe & la candeur, : 
Et la ſaillie & la juſteſſe; 
Que dans un cœur voluptueux 
Qui des plaiſirs, des graces, & des jeux 
Croyoit avoir epuilc les delices , 
Ton pouvoir enfante des feux 
Dont les ᷑lans impètueux 
Ont tout le charme des Premices z 
Mais que I'Anacreon coquet 
Preés de toi fixe ſes caprices : 
Qu il te demande, apres cent ſacrifices , 
De nouvelles lecons d un air tende & diſcret, 
Telles que t'en demanderoit 
Un jeune coeur aux ſens novices: 
Ah! vyoult ce qu'Orphee & ſa voix n'ont pas fait. 
Trop cher Objet, la Fable eſt ton hiſtoice : 
Que la Verite ſeule oſe te celebrer ; 
Oui, maintenant je crois ſans admirer, 
Ce que jadmirois fans le croire ; 
Je veux taimer „& jamais Cadorer. 
Laiſſons aux Romans, à la Fable 


xvj . 
Le beau nom de Divinite : 
Pour abjurer I'Hamanite 
De trop dattraits elle teſt redevable. 
Je ne crois point à la beauté 
Qui refuſe d' etre palpable : 
Il eſt plus d'un neQar aimable 
Que les Dieux n' ont jamais goùtè; 
ITuu perdrois trop a n'etre qu'adorable. 
Ah! le hazard nevit point Thonneur de nous unir: 
L'aimant ſeul de notre exiſtence 
A rapprochè la meme intelligence, 
Le meme penchant au plaiſir. 
Quand tu daignes ſourire a des vers pleins de flame; 
Tu me fais jouir de. mon ame , 
Et mon ame te fait jouir. 
805 tous les Dieux pour un amant qui t' ame; ; 
Tu ſuffis ſeule au cœur qui te veut celebrer;z 
A. qui peut-on te ee , 
Mon Uranie, auſſi bien qu a roi-mime d 
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CHANT PREMIER, 


E chante le pouvoir de nos {ens ſur notre ame; 
Et les rapports de notre ame & des ſens: 
Dautres chantent amour & ſes biens ſeduiſans; 
Moi je deècris les cauſes de ſa flamme, 
"A 
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Les principes kette de ſes feux enchanteurs z 2 


Duautres celebrent ſes myſteres, 
Mais ne remontent point à leurs cauſes premieres : 
Ils chantent les bienfaits; & moi 1 les bienfaiteurs. 


0 toi que meconnoit hypocrite farouche, 


Que profane le libertin, 
Maitreſſe de nos Sens „qui fais notre deſtin ; 
Aimable Volupte, ſi ma gloire te touche , 


Préſide à mes accens, & paſſe dans ma bouche 


Puiſque je te porte en mon ſein. 
Ceſt de toi que j appris que Vattrait le plus rare 
_ Eft des talens le charme ſeduQeur ; 
Que la tendre Venus fuit un cœur, qui ſepare 
Les delices des ſens d'avec celles du cœur; 
Quenfin Vobjet le plus aimable 
Perd tous ſes droits à nous charmer } 
_ Sil eft plus galant queſtimable , 
S'il ſequit plus qu'il ne ſe fait aimer, 


Lame & les ſens , nes pour la meme cauſe ; 
N'ont qu'un effet & qu un meme lien; 
Sans les ſens, Tame eſt peu de choſe; 
Sans lame, les ſens ne ſcnt rien. 


De Zenon FEcole orgueilleuſe 


CHANT PREMIER 3 
Pretend en vain que Tame eſt un ere parfait: 
Inacceſſible, autant qu'imperieuſe , 
Reine de tout, a qui tout eſt ſujet; 
Qui, fans ceſſe occupee a jouir delle-meme , 
Ne partage jamais les vœux, les paſhons 


a Dun Etre organiſé, dont la grandeur ſupreme 
1 | Dedaigne les affections. 
Quoi ! Fame eſt une reine altiere . 
Dont la coupable inſenſibilité 
Dans ſon Palais vegete priſonniere, 
Tandis qu'un peuple reyolte 
Laſſiége a chaque inſtant, inſulte a fa foibleſſe, 
Et de la ſouverainete | 


Dedaignant le nom, qu'il lui aiſle , 
Uſurpe ſon autorite, | 
Zenon , tu te mens à toi-meme : 
Comme moi, dans ton coeur cherche tes argumens; 
Tes ſophiſmes ſont un ſyſteme ; 
Pour raiſons, Jai des ſentimens, 


Quoi ! Tame préte à la matiere 1 
Un principe actif & moteur, 
Et cette cauſe agiſſante & premiere 
A ſes effets pourroit Ctre etrangere !. 
Ignoreroit des biens dont elle ft ſeule auteur ! 
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Quand le Dieu bienfaiſant , Pere de la lumiete,; 
Parcourt fon immenſe carriere , 


Sur des globes de feu ſon char $'6lance & fait ; 
La terre ouvre ſon ſein, univers Sembellit. 
Zenon ſoutiendra-t-il que ce Pere du Monde, 
Auſſi brillant que createur , 
Puiſſe preter a tout une chaleur fèconde, 
Et ſoit lui- meme ſans chaleur? 
Non non: dans leurs effets toujours les ſens & l'ame 
Eprouvent le beſoin d'un mutuel aveu : 
Lun ne fait rien, que Vautre auſſitôt ne rèclame; 
Mais de l'ame, les ſens developpent le feu, 
Comme d'une étincelle, en Vanimant un peu, 
Le vent b:entot apres fait eclore une flamme. 
Ces atomes ignes qui meuvent nos reſſorts, 
Ces inviſibles etincelles 
Donnent peut-etre ſeuls la vie à tous les corps; 
Er peut- tre n'eſt-· i que des ames mortelles. 


Quand la penſèe & ſes combinaiſons, 
Fatiguent du cerveau les trop foibles membranes : 
Quand de Teſprit les debiles organes 
N'ont point encore acquis Fart des reflexions ; 
Dou vient que Tame ainſi demeure languiſſante? 
Ceſt que la voix des ſens n'a point encore parle , 


CHANT PREMIER 5 
C'eſt que leur feu n'a point encore brule 
C'eſt qu'il faut a la jeune plante 
Plus que les ſucs d'un fol heureux, 
Et qu'elle doit bien plus au ſoleil, & ſes feux, 
Qulau germe inactif qui Venfante. 
Avant que de ſentir, penſer eſt un abus. 
Nos yolontes alors ſont des caprices : 
Attendons tout des ſens , le ſang fait nos vertus ; 
Le temperament fait nos vices ; 
Nous leur payons nos penchans pour tributs. 
Tant qu'ils nagiſſent point , la nature muette , 
Sans rien aimer, deſire tout; 
Et Tinſtant qui Va ſatisfaite 
A comble ſes defirs , fans lui donner un goũt. 
Bientot le germe ſemble eclore ; 
+ Tout fomente ce feu divin ; 
Ce qui n'etoit aujourd'hui qu'une anrore , 
Peut Ere un beau jour des demain. 
Bientöt Feil curieux ſe plait à fuivre un ſein 
Qui contre le corſet $'agite & ſe courrouce; 
Et qui, ſous le tiſſu du lin, 
Tantot s'abaiſſe, & tantot le repouſſe. 
On n'ècoute plus ſans deſſein 
Les accens dune voi touchante: 
Point de raiſſeau dont Fonde tranſparente 
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3 5 Ne merite un regard malin: 
Point de fleur qui ne ſoit ou preſent , ou larcin 2 MY 
Un palais tout nouveau recree un autre bouche; — 
"Et quand on entre dans un bain , | 
[ | Si le hazard veut qu'on ſe touche , 
1 | Le cœur interroge la main. 


Dans un hameau, voiſin de cette iſle charmante, 1 
Ou Venus enfanta l amour, M 
Ou la beaute toujours fraiche & riante 5 
Renait au plaiſir chaque jour; 
Le ciel avoit fait naitre une aimable bergere, 
Digne rivale de Cipris, 
Ou digne epoule de fon fils: 
| 5 Par ſa candeur plus digne encore de plaire. 
Tout ce qu'on admroit de parfait a Cithere 
En approchoit , ſouvent lui reſſembloit: 
Mais rien jamais ne Vegaloit : 
Son pere ctoit Berger; ; ſon nom etoit Clicere. 


— —— — 


Le ciel dans le meme hameau 
A voir forme , pour le malheur des belles, 
Un berger ſeducteur, des bergers le plus beau: 
| des yeux du tendre amour lancoient les étincelles; 
=. On appelloit Licas cet Adonis nouveau. 
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CHANT PREMIER 7 
Glicere etoit la Venus des mortelles, | 
Licas le plus beau des amans ; 
S'il effagoit les plus charmans , 
II ſurpaſſoit auſſi les plus fideles. 
Glicere entroit dans cet age innocent, 
| Ou toute belle eſt une roſe 
Qui captive Zephir meme en le repouſſant. 
Il la careſſe; a peine elle oſe 
A ſes baiſers ouvrir un ſein naiſſant: 


La reſiſtance qu'elle oppoſe 
Irrite ſon folitre amant ; 
II la voit deja preſque ecloſe, 


Qu'il doute encore en la voyant. 
Clicere, à ce Licas helas! trop redoutable , 
Qui par les yeux la peut charmer , 


Oppoſe une pudeur facile à Sallarmer: 
En le voyant, une rougeur affable 
Soulage ſon cœur palpitant ; 


da fuite eſt un aveu ... Dieux! c'eſt en P evitant 
Quelle lui dit qu'il eſt aimable. 
Dans ſes combats elle cherche un appui R 


Contre la nature rebelle 
Elle eft deja Lien loin de wi ; 
Que ſon coeur eſt encor loin delle. 


A il 


Bergers, fuyez toute beauté GRE Les 
Dont le cœur eſt bien moins un don qu'une ſurpriſe: : EE: To 
L'Amour en veut aux ſens moins qu'a la liberte ; lle 


Lui-meme ſe caraGteriſe : _ 
Avant que d'obtenir , il veut Ctre ecoute. 
Pour juger un amant, on doit dabord Fentendre : _ | 
L'expreſſion decele le penchant , = | Lai 
On ſuit ſon ame, on aime la ſurprendre, 
On Tetudie .. . Eh! quel bien plus touchant 
Que art de lire en un cœur tendre: 
C'eſt un mot 9 c'eſt un rien picquant 5 
Obſcur pour tout indiffèrend, 85 * 
Mais que amour ſgait bien comprendre; 
Ceſt un diſcours ſi ſimple, fi e 5 | | Do, 
L'expreſſion ne s' y fait point attendre : 1 
Un deſordre naif le rend ſeul Eloqnent. 
Loin d'avertir le cœur de ſe defendre , 


Ce cœur lui reproche ſouvent 25 
De woſer point ſe faire entendre; 
I! devine Venigme „& previent le ſerment. | on 
Voir un objet, & briller pour ta charmes , 
Sans connoitre ſon coeur , ſes diſcours , ſon eſprit , | LA 
C'eſt de Vamour proſtituer les armes; Le 


te bon uſage honore, & abus avilit, De 
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CHANT PREMTE R: 
Les yeux ſont un miroir, dont la glace infidelle 
Tour a tour enlaidit , embellit les objets. 
{! eſt deux points de vue aux regards d'une Belle 
Un pour le cœur, un pour les traits. 
Qui voit les charmes de trop pres , 
Voit de trop loin les qualites de Fame : 
Lamour devient beſoin, & fa rapide flame 
N'eſt qu une fievre en fon accès. 


Glicere moins vive, & plus ſage 
Fuit du hameau, pour fuir Licas: 
Elle vole ſous un bocage; 

La pudeur la conduit 
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, Amour compte ſes pas; 
Elle ecarte enſin un image | 
Dont la privation Vopprime . . . & la ſoulage; 
| Son coeur en ſoupire tout has : 
Elle feint de ne pas Ventendre ; 
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Pour ne répondre point, ne veut pas le comprendre : 
C'eſt vaincre alors que de ne ceder pas. 


Son ame s applaudit d'avoir ſou ſe defendre. = 
Lhomme a tout ige eſt un enfant: 
La Nature eſt la mere tendre ; 
LAmant, c'eſt le bijou: I'Enfant, pour un moment; 
Ucloigne, le refuſe : & craint, en refuſant, 


Ve n'etre pas force bientot à le reprendre. 
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Glicere ſeule & ſans temoin; 5 
Ne ſcait ce qu en ſecret ſon ame lui demande: 
Elle lui cede, & lui commande; 6831 
Une tendre langeur lui devient un beſoin. 
Elle n'ignore point avec quelle contrainte 
Elle s' eſt defendu de regarder Licas: : Tel 
Mais elle craint . . cette ſecrete crainte 8 
Ne ſeroit-elle point de ne le revoir pas? 
Le Boſquet forme un labyrinthe: 
Jy vois fans Ctre vu: dans la moindre action 
Jie reconnois en ſecret la Nature. 
On la retrouve en tout: la ſource la plus pure 
Ne roule point ſes flots ſans agitation. Z 
Sans deſſein, la belle ſe pare :"-]W On 
D'une roſe , qu'ayant, ſa main Flle 
Oppoſoit long-tems à ſon tein: | 
Voit-elle un lys; elle compare 


La blancheur de la fleur & celle de ſon ſein, | Ay 
Tout-a-coup je la vois reveule ; Wer: 
Sa main laiſſe echapper ſes fleurs : "= $$. 


Zephir vainqueur , d'une haleine amoureuſe 
Triomphe, en folatrant, ſur une gaze heureuſe, 
Ou tous larcins ſont des faveurs. E.:- 
Sur fa languiſſante paupiere KF © 
Uivreſle a leve ſon rideau : J 


CHANT PREMIER 11 


Divin Amour, c'eſt ton flambeau, 

Ce weſt plus le jour qui Veclaire. 
da bouche ſemble prete a former un ſouris 

Et ſes beaux yeux laiſſent couler des larmes ; 

Son teint leur doit de nouveaux charmes : 
Tel Pivoire par Fart ſe marie au rubis ; 
Tels encor les pleurs de Faurore 
Forment des perles , dont Téclat, 
De la roſe qui vient d'eclore 
Releve, enrichit Vincarnat. . . . « « « 


Preſent des Dieux , 6 divine harmonie, 

_ C'eſt toi, ceſt ton charme enchanteur 
Qui de Glicere enfin vient d'attendrir le cœur; 
Elle va te devoir une ſeconde vie. 

lIlicas inquiet, curieux, 

Tout jeune amant doit toujours l'ètre, 
Avoit ſuivi les pas de objet de ſes feux. 
Actif en ſes deſirs, il brüloit de connoitre , 
di ce cœur innocent, qui commencoit à naitre , 

Avoit en lui le germe prècieux 


De ces tranſports , qui pour ſes vœux 
Tardoient trop helas! a paroitre, 
Que faire, pour hiter l'effet de ſes defirs ? 
Il employe un ſür ſtatageme: 
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[1 vient chanter amour & ſes plailirs; ; 
Pres du boſquet ou reve ce qu'il aime : 
De 'uſage des ſens il chante le hiſteme ; 

Et le prix des tendres ſoupirs. 
Depuis peu, dans les bois, aux genoux d'une belle, 
Pan avoit compoſe cette chanſon nouvelle, 

Qu'il enſeignoit a chaque amant; 
Licas Tavoit appriſe; & pour un coœur fidele 
Je la tranſcrit fidelement. 


Qu'a Tamour par fa douce ivreſſe 
Baccus prepare le plaiſir: 
Des cœurs la premiere richeſſe 
Eſt Vart d'aimer & de jouir. 
Aupreès d'une aimable Compagne 
Buvons, laiſſons nous embraſer; 
Et que chaque coup de Champagne 


Nous vaille, ou nous colite un baiſer. 


Le nom d Amour d'abord effraye, 
On le depeint comme un tiran: 
Mais tout bas chaque Iris eſſaye 

A le venger de ſa maman. : 
Bientot un nom fi doux la touche: 
I! triomphe de la rigueur; 


CHANT PREMIER 13 
Et quand il eſt dans notre bouche, 
II n'eſt pas loin de notre coeur, 


D'une fleur ſous ſes pas ecloſe 

Une Egle cherit la fraicheur : 

Elle effeuille à deſſein ſa roſe 55 
Chaque feuille vaut une fleur. | 

Dans les biens qu'amour nous propo!- 


Le cœur doit tout apprecier : 
Celui qui mieux les decompoſe 
Scait par-la les multiplier. 


Quel bonheur plus grand que le norte 
Quand nos ſens entre eux font d'accord 
Ils s'enrichiſſent l'un par l'autre, 


Et le deſir devient tranſport. 
La voix emeut un cœur farouche, 
Dans les yeux on lit ſon deſtin : 
Et le tact d'une belle bouche 
Briile de ſes feux un beau ſein. 


La fleur qui le matin $'entrouvre | 
Appelle le zephir leger: n 
Le voile dont un ſein fe couvre T 
Excite la main du Berger, — 
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Mais, beautés, qu'une ardeur ſecrette 
N'abuſe jamais votre cœur: 

Et craignez d'aimer la défaite 

En croyant aimer le Vainqueur. 


On vous dit de bien vous defendre, A 
Et c'eſt aſſez bien raiſonner: 
On a plus de plaifir à prendre 5 
Et vous moins de peine à donner. 
Tout embellit le ſacrifice, 
Quand on na qu amour pour tèmoin; 
Le don ſouvent eſt un caprice, 
Le vol eſt toujours un beſoin. 


| Dans quels tranſports , dans quelle douce ivreflz 
Glicere de Licas ecoutoit les accens ! 

Quelle puiſſance active enchantereſle 

Charmoit ſon ame & ſubjuguoit ſes ſens ! 
L'Amour ſera toujours fort de notre foibleſſe. 
Redouble , heureux Licas , tes ſenſibles accords ; 
Tu leur dois ton bonheur; deja Glicere t'aime, 
Et ſi ſon coeur combat, ſes languiſſans efforts 
Ne combattent plus que lui-meme. 


Deux beaux yeux ne parlent qu'aux yeux 
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CHANT PREMIER. 
Mais la voix parle a lame, & lui parle bien mieux: 
L'organe qui nous fait entendre 
Eft le premier retranchement 


Quun coeur oppoſe , & qu'il {gait mal detendre. 


L'Amour s'arme, Vemporte, il y place fon camp: 


Ennemi , c'eſt un Dieu; Vainqueur , c'eſt un entant , 


Qui, pour prendre, ſe laiſſe prendre. 


Les regards d'un amant allarment la pudeur; 
Sa voix la rend peu ſcrupuleuſe: 
Elle ſe croit alors, avec candeur, 
Bien moins tendre, que curieuſe. 


Des fibres de ce Sens la trame ingenieuſe 
Semble de Vame avertir les reſſorts: 
Vnanime dans leurs rapports 
Une concorde precieule , 
Sans les confondre , unit tous leurs traniperts 2 
A leur pacte toujours fideles, 
Toujours l'un a Lautre repond : 


Deux lyres ſont d'accord, pincez bien Tune delles 


Lautre, ſans lui toucher, ſoupire a Vunifſon, 


Mais ce Sens délicat, d'une force paſſive 
Ne fait pas ſeulement éprouver les efforts: 
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Cette force eſt encore active, 
Et ſes bienfaits couronnent ſes accords; 
Elle charme, elle eſt inſtructive. 
Cet art digne des Dieux, Fart heureux d enfermer 
Dans un cercle de mots un cercle de penſèes, 
De laiſſer dans Leſprit des images tracees. 
De utile, ou du beau que Von veut faire aimer; 
L'art d' mouvoir, d'attendrir, d enflammer, : 
De conduire ? a ſon gre les ames entrainees , 
De leur faire penſer qu'elles ſe font * 
Quand le talent de s exprimer 
Les ravit, les enleve, ou les tient enchainées; 
En ne paroiſſant que charmer ; 
Cet art divin, joug volontaire, 
Fers que notre ame aime & reſſerre 
En criant à la lib erte, 
Nauroit plus le pouvoit de vaincre & de ſeduire, 
Sl neétoit un organe, ou fiege fon empire, 
Echo, que par degres la ſenſibilité 
Rend plus ſonore ou ou plus fidele, 
Suivant que Fame , objet de fa fidelite , 
_ Eft plus ſenſible ou plus rebelle. 


Quel concert enchanteur , quand deux tendres Aman 


D'une touchante melodie 
Modulent les tendres acgens ! 


Pont 


CHANT PREMIER. 1 
pour leur voix, pour leur ame il n'eſt qu'une harmonie: 
L Amour, de leurs chanſons eſt le maitre & le prix; 
Leurs ſons au meme inſtant commencent & finiſſent: 

Accord heureux ! leurs voix s'uniſſent, 

Comme pour s adorer leurs deux cœurs {ont unis. 

De la maman la plus ſevere 

Leurs feux bravent ainſi le reproche jaloux: 

Dans un cercle nombreux, Amans, ah! qu'il eſt dous 

De parler haut avec myſtere! | 

Sous les yeux d'un Argus on chante a l'uniſſon: 

Sil sendort, chaque voix foiblit d'intelligence, 

Argus en $eveillant applaudit la chanſon, 
L'Amour applaudit le ſilence. 


Que de cœurs attendris, charmes , 
Dans ce Temple, Palais d' Armide, 
On tous les Renauds defarmes, 

De Pallas, mais en vain, emprunteroient PEgide | 
| De Telegant Mouret, & du Chantre d'1ſje 
Les Graces tour à tour repetent les ouyrages ; 
On entend ſoupirer les Nettors les plus ſages 
Au ſeul nom des nouveaux Chaſſe. 


Que vous exprimez bien & Famour & ſa flamme 


Kivaux amis, dont le genie heureux 
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Bien mieux que ſur leur tombe honorer leur memoire, 
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Chanta les malheurs de Pirame, 
Et le deſtin injuſte & rigoureux _ 
De la Thisbe qui regnoit ſur ſon ame! 


Combien de couples amoureux 5 
En Ecoutant le recit de leurs feux, 
En accuſant le ciel inexorable, 
Ont oubliè leur trepas deplorable , 
Pour ne s occuper plus que de s aimer comme eux! 


Vener, Amour, venez, Dieux de Cithere 

Jetter des fleurs ſur un double tombeau: 

Plenrez au nom des Lull: , des Rameau 5 
Le premier de ſon art {cut ouvrir la carriere, 


Luautre ofa sy tracer un chemin tout nouveau; 


Ah! d'un talent & ſi rare & ſi beau 
La nature toujours doit étre tributaire. 
Eh! que dis-je ? epargnez de futiles honneurs : 

Veneꝛ au ſéjour de leur gloire 
En ecoutant leurs ouyrages vainqueurs , 


Entendez-vous celebrer les plaiſirs, 
Cette Lemaure à la voix de tonnerre , 
Cette Fel a la yoix legere 


— 
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CHANT PREMIER 


Interpretes de nos deſirs: 
Et leur rivale en Vart de plaire 
Ce joli roſſignol, la touchante Lemierre , 
Qui dans ſon chant ſuit le vol des zephirs ? 


Et toi charmante Cantatrice , 

Divine Arnoud que tu donnes de fers , 
Quand deployant encor les talens de VAdrice, 
Tu rappelles fi bien ton Caſtor des enfers. 

On reconnoit ſur le Theatre 


Cette eſprit fin, trèſor du boudoir de I'Amonr ; 
T'univers de nouveau deviendroit idolätre, 


Si univers pouvoit ſe trouver à ta Cour. 
Des dons humains tu paſſes les limites: i 
Ton &tre ſeul dans ſes ſucces brillans, 

Joint tous les genres de talens 
A tous les genres de merites. 


Ainſi cet art toujours vainqueur 
Agit fur l'ame & lui deyient intime; 
Charme notre etre & le ranime, 


Triomphe des ſoucis & bannit leur langueur. 


Cette cruelle maladie, 
Fille du Dieu Bacchus & de la Volupte , 
Dont la barbare tyrannie 
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V chanterent Amour & ſes tendres regrets. 
On vit ſe repoſer les triſtes Danaides, 
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Punit Iheureuſe activité 
D'un etre ardent à jouir de la vie: 
Ce tyran devant lui quitte fa cruauté; 
Et le mortel que ſa puiſſance 
Arrache aux coups de ſon bourreau , 1 
Deja ſourit a Veſperance 
De les meriter de nouveau, 


Orphée ainſi, ſur Vinfernale rive, 
Suſpendit les tourmens, & fit naitre la paix, 
Quand les accords de fa lyre plaintive 


Sans craindre que les Eumenides 
Armaſſent à Venvi leurs ſerpens & leurs lens; - 
Syſyphe aſſis, d'une oreille attentive, 
Recuillit des ſons ſi parfaits; 
Et Tantale but à longs traits, 
_ Londe juſqu alors fugitive. 
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On a vu _ d'une beauté, 
Aux doux accords d'une lyre touchante; a 
Vivifier fon ame languiſſante, 
Et yoler a la volupte ; | 
Du folatre plaiſir prendre en main la marotte, 


CHANT PREMIER, ut 
Bannir loin delle Eſculape & Vennui ; 
Au lieu de Galien demander Jeliotte, 
Et meriter bientot de chanter avec lu. 


Sens enchanteur, c'eſt ta noble juſteſſe 
Qui de Veſtris compte les pas; 
Ceſt par toi que des cœurs nait Vamoureuſe ivreſſe, 
Quandla charmante Allard, comme Nymphe ou Deeſſe, . 
Voltige ſur les fleurs, & ne les foule pas: 
Mais le chef-d œuvre heureux de ton ee , 
C'eſt alors que Lany dans les airs ſe balance , 
De Terpſichore efface & lart & les appas; 
Et dans ſes yeux, ſous ſes pieds, dans ſes bras, 
Exprime & marque la cadence 
Pour les ſens vraiment delicats. 


pallas un jour, au milieu des Deeſles, 
Leur diſoit: » Oui le cœur ſe defend a Gn ore's 
V Et s'il eprouve des foibleſſes, 
» Ceſt lorſqu'à leur pouvoir lui-meme il seſt livré. 
„A la force victorieuſe 
„Des charmes d'une tendre voix, 
» Dans tous les temps une ſageſſe heureuſe 
„ Avec ſuccès peut oppoſer ſes loix v. 
Amour brüloit de lui repondre , 
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Il le fit, & malignement : 

„ Ecoutez-moi, dit-il, je veux en un moment 
„ Gagner ma cauſe & vous confondre. 


» Qu'i mes plaiſirs ee le myſtere 5 
» Ou la nature n'offre aux yeux 
» Que des objets trop faits pour plaire; 
u Paſſoit un jour un Heros valeureux. 
» C'ctoit, ſage Minerve , un Guerrier des Venfance 
» L'objet de vos ſoins precieux , 
„ De vos lecons, de votre vigilance 
» Ce ſouyenir pour vous n'eſt pas fort glorieux 
» Mais il faut bien punir votre arrogance, 
„ Quels chants , quels ſons melodieux , 
» Des ondes , des zephirs ſecondoient le murmure! 
» Les Citoyennes de ces lieux, 
„ Pour attendrir, pour charmer la nature, 
» Navoient que trop du pouvoir de leurs yeux. 
» Le ſage Ulifſ eſt le Heros fameux, 
» Dont je trace ici Fayanture ; | 
„Vous allez voir comme il fut vertueux. 
„Il regarde cet Ile, ou tout offre des chaines, 
» Ou les trop fortunes mortels 
» Ont des Divinites pour Reines! 
»Le Plaifir les rend ſouveraines ; 


„ Pres d'un ſejour charmant, digne des Dieux, 5 
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CHANT PREMIER 23 
„L'Amour fait leurs Sujets, les cœurs ſont leurs autels. 
„Quoi! ces rares Beautés, ces charmantes Sirènes 

5 Cacheroient des bourreaux cruels !.... 
„ Son vailleau ſillonne & fend Vonde. 

V En un inſtant que fon coeur eſt Emu! 
„Fils de Laerte , en vain Minerve te ſeconde; 
„ Par toi-meme ton cœur attaque , defendu , 

» Sil eſt vaincu, fremit ; &, s'il ſe vainc, ſoupire ! 
„Il s'aime, & tu le hais d'avoir tant combattu; 
» Preſque toujours l' emploi de la vertu 

„Eſt en le combattant, daccroire le delire : 

» Le groſſier Matelot ſent naitre le deſir; 

„A ne plus rien entendre Ulyſſe le condamne; 
„ Il le prive de cet organe 

„ Qui fait penſer, pour conduire à jowr. 

» Deja le deſir meurt... .. Au Temple du Plaifir 
» Tout mortel eſt juge profane, 

„Des qu'il eſt privè de ſentir. 
» La froide & triſte indiffèrence 

» Ne connoit point la gloire du combat; 

» D'un ſentiment ou vif ou délicat 
» Elle ignore la jouiſſance. 
» L'organe de [intelligence 


„De notre cœur fixe état: | 
„La voix du tendre Amour revyeille Vexiſtence ; 
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„ Lhomme ſourd a fa voix rampe, & n'eſt qu'un forcat, 


» Ulyſſe N captiſ Fele te 5 


| 1 
» Eprouve au meme inſtant les plus tendres combats : 
» Sans les fers dont le charge une prudence auſtere , 
„Sa mourante vertu ne refiiteroit pas. | 
„Deja fon oil ne voit plus leurs appas; 1 R 
5 Son ame de ſes yeux paſſe dans ſes oreilles : E 
2 I. croit les voir encor ces charmantes mervceilles « E A 
5 II va s'elancer dans leurs bras v. WM 
| P. 
Des Dieux la riante aſſemblèe 
Applaudit ce galant recit ; 
Minerve confuſe & troublee, 1 B 
Bouda bien fort Amour , mais Venus lui ſourit. 7 - M 
Aini rien de ce ſens ne detruit Ja puiſſance : 
Ves lieux il franchit la diſtance; _ | 4 D. 
S'i} recueille avec ſoin les accens les plus doux, | 
La zuit il veille autour de nous: | | 
Au moindre bruit, ſur un timpan fidele, 5 . 


Repctant les pas d'un jaloux, 

1! eveille un Amant, Fappelie , 

Ou d'un brigand previent les coups. 
{| fconde amour & ſa tendre cloquence : 


. CHANT PREMIER. 25 
Tantòt il n'eſt qu'utile & tantot qu'enchanteur ; 
Il veille ſur notre exiſtence, 
Et ſubjugue Feſprit pour parvenir au coeur, 


Mirthes tacres , ſymbole de victoire, 
Lauriers des amans fortunes , 
Rien ne peut vous fletrir , lorſque vous couronnez 
Quelque vainqueur qui met fa gloire 
A dedaigner des cœurs qui ſe ſeroient donnes, 
Heureux celui qui dans un ame emue , | 
Par ſa ſeule eloquence aſſure ſes progres : 
Qui rougiroit de ſes ſucces , 
Si le preſtige de la vue, 
Bien plus que ſon eſprit, lui pretoit des attraits ! 
Mais une fois vainqueur , il eſt de ces bien{aits 
Qauue tous les charmes du langage 
Ne peuvent demander jamais : 
Du langage des yeux alors on fait uſage , 
On regarde alors de plus près. 


Licas a triomphs du coeur de ſa bergere : 
, da voix meritoit cet honneur ; 
Mais helas ! pour lui fon bonheur 
Eft encore un ſecret myſtere. 
Hate-toi de les raſſembler 


26 3 UIE. CHANT PREMIER; 


Avon's il eſt pour une ame ſincere 
Des aveux que jamais on ne fait ſans trembler: 
Trop d'eloquence alors ſeroit contraire ; 
On n'en a pas beſoin ; quand les yeux vont parler, 
La voix, leſprit doivent ſe taire. 
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CHANT SECOND. 


M Us, ſeconde-moi; viens, ſoutien mon ardeur , 
Dieu des vers, guide mon genie: 
Ventends ſiffler les ſerpens de VEnvie : 
Obeirat-je au penchant ſeduQteur , 
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Qui charme mon eſprit en ſubjuguant mon cceur; 
Qu pour moi fa ſageſle eſt-elle une folie? 

Eh! quoi, je briilerois & la nuit & le jour, 

Je me conſumerois du deſir de la gloire, 

Et, malheureux Amant, je n aurois tant d'amour 
Que pour mieux à jamais regretter la victoire! 


Non, Dieu charmant, non, je ne le puis croire; 


Ce feu ſacrè m' annonce un plus heureux deſtin. 
Le jeune Aiglon, qui, de ſon aire, 
Fixe l'aſtre qui nous èclaire, 
N'eleve point encor ſon vol trop incertain: ; 
Mais fon regard, fa tete altière 
Annoncent que , plinant vers le plus haut des cieux , 
Sur ſes ailes bientot ſoutenant le tonnerre 5 
II ſuivra le maitre des Dieux, 
Quand la foudre à la main & Teclair dans les yeux, 
Il ira pour punir la terre. 


Pere des Arts ; orbfide'} a mes accens: : 
Dirige un Elève timide ; 
Il eſt pour nos eſprits ainſi que pour nos ſens, 
Un art de moderer leur eſſor trop rapide: 
C'eſt peu d'en eprouver les effets ſèduiſans, 
Il faut encor que l'étude les guide. 
Sentir & voir ſont deux plaiſirs touchans: 


Et p: 
Det 


Par! 
Y cr 
Lact 


[LA fe 


You 


| Bien 
Ceſ 


CHANT SECOND. 
Lenthouſtaſte à leurs Loix s abandonne; 
Le Philoſophe les raiſonne , 
Et pour mieux y livrer, enchaine ſes penchans. 
De tous nos ſens la vuè eſt le plus infidele: 
Sans ceſſe il faut s'en dèfier, 


Pour la mieux croire Etre en garde contre elle; 


Voir, ce doit etre étudier. 
Un Sil que le plaiſir attire 
Sur les divers points preſentes 
| Par la rondeur des corps qu'il fixe ou qu'il admire , 
V croit ſans doute voir, par un ſecret dehre , 
action qu'il ſe donne en cherchant leurs beauté 
Les Accidens diffèrens de lumiere, | 
Les demi-jours, Peloignement , 
Tout egare {on jugement : 
Par un preſtige involontaire , 
Dans le ſcavoir , la Retine nous ment: 
Les objets, en ſe renverſant, 
| S'y peignent toujours de maniere 
A ſeduire, a tromper meme le plus ſcavant. 
Nen croyons jamais l'apparence: 
Voir, n'eſt pas ſeulement diſtinguer les objets, 
Ceeſt meſurer leurs rapports, leur diſtance :: 
hien voir, c'eſt comparer les ombres , les reflets ; 
Ceſt joindre à Part de I'&il , Fart de Vintelligence : 
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30 L AF UE 
Bien voir, c'eſt raiſonner; raiſonner , c'eſt juger. 
Ne nous rendons jamais qu'a Feyidence : 
Quand Teil veut decider , qu'avant notre eſprit peni. | 
Lœil doit toujours Vinterroger. | Pigal 


Ces erreurs de tes ſens , 0 mortel ! font ta gloire : 
Quand tu ſcais bien te defier de toi, 
C'eſt alors que tu peux te croire ; 


A la Nature alors tu fais la Loi. En le 
Ses ſecrets ſont les tiens, & rien ne te rèſiſte: 
Tout abuſoit tes yeux: tout cede à ton regard; Le cc 
Les erreurs de nos ſens font les travaux de Fart, Le ſu; 
Et ſont la gloire de VArtiſte. Des f 
Des qu'il peut decouvrir les Loix Dun 
Dune correcte perſpective, 
A la pierre , aux metaux , au bois < 
II donne une vie ESSE 
Couſtou, Legros, Girardon, & Puget , 
Et le Pautre, & le Moyne egalent la Nature: 
Ils renouvellent Vimpoſture | | Sous 1 


Dont ils ont vole le ſecret. 
Lair roule autour des corps: de ſages demi-teintes, Linge 
Tous les attraits d'un clair-obſcur heureux | 
Des fineſſes, daimables feintes 
Aſſurent le revos & le charme des yeux. 


CHANT SECOND. 
Tout fait tableau dans leurs ouyrages , 
Tout $'anime de leur eſprit 

Le coloris n'a pas plus d avantages; 
Pigal ne ſculpte point: il peint par ſon outil. 


Aux Loix ſcavantes de Voptique 

Tu dois tes chefs- d' œuvres divers 

Art charmant, dont l'effet magique 
En le repreſentant , reproduit Vunivers. 


Le contraſte des tons, le choix heureux des Sites, 
Le ſublime concours des degradations, 

Des formes, des effets les differens merites 

Dun ceil calculateur ſont les productions. 


Ceſt au talent de bien voir la nature, 
Que Aſichel Ange & Raphatl 
Ont di cette gloire ſi pure 
D'obtenir un nom immortel. 
| Sous un pinceau ſcayant une ſurface unie 
Offre des contours elegans : 
Lingènieux relief d'une forme arrondie 
I Y reflort par des traits faillans, 
La valeur des couleurs locales, 


Les maſles d'ombres & de Clarrs , 
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12 E11 Y. 
Forment des accidens divers, 
Font fuir aux yeux des ſurfaces egales; 
L'etude des expreſſions _ 
Repreſente en grand la nature , 
Ou la reduit en mignature 
Sans rien Oter de ſes proportions. 
Sous la main de Boucher les boſquets d'Idalie 
Nous offrent leurs reduits galans z 
On y voit Venus endormie _ 
Sourire a des ſonges charmans. 
Une troupe d'Amours des voiles ennemie, 


Adroite à profiter d'un inſtant de ſommeil, 
Lui decouvre le ſein : & d'un bouton vermeil 
Imperceptiblement quelque bouche jolie 


Preſſe Vheureux treſor. Conduit par un Genie, 
Mars vient attendre alors le moment du reveil. . . . 
Il arrive: un boſquet plus ſombre 
Eſt Vazyle charmant ou la Deeſle fuit : 
Le jour mime y reſſemble à Vombre ; 
Un ſopha de fleurs ſert de lit. 
Que de fraicheur! quel charmant payſage ! 


Que les ciels en ſont chauds , ſuaves , detalles : 
Les arbres frais , legers , habilement feuilles ! 


Tant C'agremens, Watteau, ſont ton ouvrage. 
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CHANT SECOND. 33 
Que les Lebrun , les Wanloo , les Pouſſn , 
Connoiſſojent bien Tart de la perfpettive ! 
Comme ils trompoient Jœil le plus fin. 
Une prèciſion ſublime autant qu'active 85 
Unit dans leurs chefs-d'œuvre une force expfreſſive, 
A la ſeverite du plus male deſſein. 


Qui connut mieux que toi cette force ſublime 


lImmortel eleve de Vouet, 
Toi, rival de Lebrun, peut-étre ſa victime, 
Bien moins heureux que lui, mais plus grand en eife: ? 
Ton ſtile noble & pathetique 
Ami du coeur , ami du ſentiment . 
A la Verite de Antique 
Uniſloit un faire charmant. 


Demande: a Vernet quelle heureuſe magie 


Rend ſes travaux ſi prècieux: 
Un ordre pittoreſque, une rare harmonie 
rend tout elegant , correct, ingénieux; 
L'art de juger en voyant la nature 
Enfante ſeul tant de pertections : 
II faut que Fool $accule dnmpoſturo 
Pour ne rien hazarder dans fes combinaiſons : 
Alors en calculant , il rapproche , I meſure, 
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Conſulte lame & ſes ſenſations. 


Que ce qu'affirme un ſens, ſoit pronve par un autre: 


Voila le mot de Tenigme des ſens. 


O Mortels , connoiſſez quel bonheur eſt le votre! 


L'ecole des Amours eſt celle des Sgavans. 


Quand ſon Lycas chantoit,  Glycere toute emue 
Invitoit la Nature a repondre 2: a fa voix. 
L'Amour a triomphe .... mais pour fixer ſes droits 


Ce Dieu lui doit les plaiſirs de la vue. 


_ Couler plus lentement , ruiſſeaux; 
_ Zephirs, retenez votre haleine ; 
Nymphes, ceſſez de rire autour du vieux Silene; : 


Suſpendez vos concerts , trop amoureux oiſeaux. 


Il eſt de ces momens heureux pour le ſilence, 
Ou tout ſe tait pour mieux parler au cœur. 
Glycere craint fa propre confidence; 
Une ſecrette voix lui demande un vainqueur. 
Toute Bergere , helas ! cede par ſa detente ; ; 
Et l'effort de la reſiſtance , 


Toujours en la ſervant , a trahi la pudeur. 


Se craindre , $'eviter ſoi-m2me , 


| Ceſt, en ſe le cachant, s'avouer ſon tourment : 


Mais qui ſe craint pour confident , 


CHANT SECOND. 3x 


Pour confident bientòt aura l'objet qu'il aime. 


Glycere n'oſe, & veut voir fon Amant: 
Le feu ſecret qui la conſume 
La ſoutient en Taffoihliſſant; 
Extreme, actif des en naiſſant, 
Rien ne altere, & tout allume. 
fl Taccable, la tue.. . Elle croit s'en nourrir; 
Elle eſt, elle eſt deja mourante, 
Et fon ame reconnoiſſante 
Croit lui devoir des jours qui vont finir. 
Vautour cheri, la flamme du deſir 
Eſt mille fois plus devorante 
Que ne Veſt celle du plaiſir. 


Amour Femporte enfin. . . Elle ira le ſurprendis 


Bergeres & Bergers Saſlemblent chaque ſoir; 

On danſe fous Vombrage . ... Elle oſera sy rendre , 

Peut-ètre lui parler... Quel trouble! quel eſpoir ! 
Comme en tous lieux il lui ſemble Jentendre 3 
Dans chaque objet il lui ſemble le voir. 


Ah! pour {on ame impatiente 
Ce jour eſt le plus long des jours. 


Toujours pour une tendre Amante 
5 5 | C” 11 
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36 LAV E. 
Phebns eſt trop lent dans ſon cours, 
Et] Aurore eſt trop diligente. 
Quand elle doit voir fon Amant, 
La Bergere la moins coquette, 
A ſon innocente toilette 
Ajoute un nait agrement. 
___ Glycere attendrie , inquiette, 
Se cherche des appas dans eau qui les repete , 
Bientot ſoupire , & voit Lycas en ſe yoyant. 


Le cryſtal d'une onde argentine 
Sert de miroir à ſes attraits: 
Ce jour , une gaze plus fine 
Vollera ces tréſors ſecrets, 
Que Fil deſire, & que le cœur devine. 
De Iincarnat de la pudeur _ | 
Son teint recoit une rougeur divine: 
Ses yeux ſont agites 3 Amour qui la chagrine 


La veut parer , aux yeux de ſon yainqueur , 


Du cèleſte de la candeur , 
Et du piquant d'une beautè lutine. 
Des fleurs que placent le hazard 
Accompagnent a chevelure : 
Bien moins parece avec plus de parure , 
Comme la roſe elle porte ſon fard ; 


> AD — — 


CHANT SECOND. 


Et dans ce que par crainte elle accordoit à Part , 
L'ceit ne voyoit que la nature, 


Il eſt deja venu ce trop heureux moment: 
L'eſpoir Venflamme , & le deſir Fagite ; 
Eſt- ce un plaiſir? eſt- ce un tourment ? 
Vers le boſquet Amour la precipite , 
Elle vole aſſurer „ou perdre tous ſes droits. 
T'heure fatale, en ſon coeur qui palpite , 
A deja ſonnè mille {ois. 
Elle combat encore, elle tremble , elle héſite: 
| Mais entin tout en he tant, | | 
Une force ſecrette , un charme palette 
Lentraine, la ſeduit . . . Elle vole, en diſant 
Quelle va fans delai retourner vers ta mere; 
Ah! c'eſt toujours ainſi qu'on $'abuſe en aimant. 
Quand un fois un eil brülant 
A du plaiſir entrevu la carriere, 
On rompt de la pudeur Fimportune liſiere: 
On vole au but; & dans un ſeul inſtant 
On a fait vingt pas en avant 
Pour un qu'on a fait en arriere. 


Enfin Glycere a rencontre Lycas : 
von e cur eſt un dedale , & le fil du myſtere 
„5 
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38 E. 
Vers les plaiſirs guide ſes pas; 
Sur les traits de Lycas le tendre Amour I claire, 
Et l'allarme ſur ſes appas. | 
Tout devient ſentiment. Comme avec complaiſance 
Ses yeux S arrètent ſur ſes yeux! 
Tout eſt deſir, mais tout eſt jouiſſance; 
Le moindre rien eſt precieux.. | 
Un geſte, un regard, un ſourire , 
Tout eſt parfait, tout eſt compts : 
Il unit dans la volupte | - 
Et Vinnocence & le delire. 
Lycas en eſt plus beau d'ignorer ſa beaute. 
Vivoire eſt ſur ſes dents, le corail ſur ſa bouche; 


Sa voix penetre lame; & la Nymphe farouche 


Croit, en Faimant , n'aimer que ſa ſimplicité. 


Lycas , de ſon c6te , contemple a avec tendreſſe 
Cet ohjet de crainte & deſpoir : 
Chaque idèe eſt un vœu que fon ame careſle , 
L' etonnement eſt un devoir , 
Et le plaiſir eſt une ivreſle. 
L'objet le moins intereſſant 
Nous enchante aupres d'une Belle: 
Tout embellit Glycere, & $embellit par elle; 
| Tout s'anime en sembelliſſant. 


CHANT SECOND. 39 
La Nature reconnoiſſante , 
Qui ſe pare de ſes attraits, 
En la yoyant eſt plus riante , 
Et Setonne de ſes bienfaits. 


Sur quelque objet, que I'ceil de la Bergere 
Aime a ſe repoſer... il devient createur ; 
Ainſi qu'un aſtre bientaiteur , 
II pare tout ce quil eclaire. 
Prives de ce charme enchanteur 
Tous les objets bien moins dignes de plaire 
Naiffoient , vegetoient fans honneur. | 
Un jour plutõt le tiſſu du bocage 
Etoit Varbre pret à fleurir: 
Mais d'un coup d'œil le verd feuillage 
Eſt devenu le rideau du plaiſir. 
Un clair ruiſſeau n'6toit qu'une ſource azrcable 
Qui ſerpentoit en murmurant : 


C'eſt un Triton, c'eſt quelque Nymphe aimable 


Qui pour mieux ſe confondre, ont en ruiſſeau naiſſant 


Change leur Etre inſeparable , 
Et ſe melent en ſoupirant. 


On ne voyoit dans le nuage 
N le ſignal de quelque orage, 
C iv 
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Enfant du Nord, par le Vent agite : 
Et maintenant pour une jeune Amante 
Ce nuage devient par fon obſcurite , 
Qui de rougir au moins Fexempte , 
Un voile Pour la volupte. 


Le Vent n'etoit t qui un ſouffle agitant le beullage 
Et badinant avec legerets 
Maintenant c'eſt quelque SHE IR . 
Quelque baiſer, par Zephir apporte. 

Tous les charmes divers que la nature enfante, 
Sans s'effacer, ſemblent ſe raſſemb] er 
Tout eſt vivant , quand Glycere eſt . 

Tout eſt ahſent, quand Glycere eſt abſente 

Tout eſt beau de lui reſſembler. 8 


Le couple tour-a-tour d effraye, & ſe raſſure 
L'Amour triomphe par degres ; 
Fentends le cri de la nature, 
Leurs beaux beaux yeux ſe ſont rencontres, 
Tous les deux ſe font fait entendre , 
is rougiſlent tous deus Metre trop entendus : 
Le trouble nait dans leurs ſens eperdvs ; 


s ont compris ... A-t-on ſeu les comprendre ! 


Le ra 


CHANT SECOND. 
Qu''ils ſont rapides les eclairs 
Que lance un eil, ou le deſir petille 5 


On ſent mieux qu'on ne peint ſes mouyemens divers. 
Dans la crainte il fe voile, & dans Feſpoir il brille. 


des Clans tour-a-tour ſont vifs, tendres & fiers. 
Jaloux il gronde , en colere il menace ; 
Coupable il demande fa grace. 
Son art en un inſtant trompe des ſurveillans , 
D'un rendez-vous marque la place, 
Ordonne d'ecarter des rivaux petulans , 
Donne & recoit une reponle , 
| Explique d'un Argus les deſſeins vigtlans , 
Promet fon depart , ou annonce. 
Lorſque dans un ſombre boſquet, 
L'Amour tient en main la trompette; 
Pour indiquer Vinſtant de la defaite , 
Qui donne le ſignal ? L'œil dit le mot du guet; 
On combat, & bient0t la victoirè eſt complette. 


Comme 'èclat d'un jour trop grand 
Bleſſe la prunelle affoiblie; 

Elle èvite, en ſe reſſerrant, 

| le rayon trop actif dont elle eſt eblouie : 
Die meme auſſi, quand un ſein amoureux 
Cede aux efforts d'une flame brulante , 
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On voit la paupiere mourante 


S'ouvrir & fe fermer, lutter contre ſes feux, 
Et voiler par pudeur le ſecret d'une Amante. 
Bergers = retenen bien ce ſignal d' etre heureux. 


Si le myſtere de la vue 


Net que impulſion de parcelles des corps ; 


Qui de la retine etendue 
Vont, en fe renverſant, emonvoir les reſſorts : 


Que Peffet d'un regard doit avoir de puiſſance, 


Alors qu'un autre œil lui repond : 
Quand d'une egale violence 
Lenr rayon geſt cherchs; , ſe croiſe & ſe confond 


Ah! Glycere, a ah ! Lycas, quels ſermens! quelle flam: 
Quel filence Eloquent ! qu il eſt ingenieux! . 


Leur ame interroge leurs yeux, 
Leurs yeux interrogent leur ame. 

Tout ſecret amoureux eſt un peſant fardeau. 
L'Amour naquit dans le ſein de Glycere: 
Mais cet Enfant , rapide en fa carriere , 
Deja trop grand veut quitter le berceau. 

If voit Lycas , 1] reconnoit ſon pere ; 
Ill tarde à ſes tranſports naiſſans 


De rapprocher , dans ſes jeux innocens, 


Le Pere, & VEnfant, & la Mere. 


F Arme 


Le re 


CHANT SECOND. 4 
Il la preſſe . . . Glycere fuit , 
Et ferme au jour 1a tremblante paupiere. 
Arms de fon flambeau, fon vainqueur la pourſuit ; 
Du nouveau jour qui Veblonit , 
Lactive & rapide lumie re 
perce les ombres de la nuit. 


Dans les bras de Morphee elle voit ton image, 


| Heureux Lycas; ſon coeur s'épanouit. 
Ah! plus de droits alors pour la raiſon ſauvage; 
| Le prejuge s'eévanouit. 
Le preſtige s accroit, & le plaiſir redouble. 
2 Que de vœux offerts & recus ! 
Que de baiſers & donnes & rendus ! 1 
Lirreſſe eſt à ſon comble .. & ce comble la trouble. 
| Un effort la reveille . . . elle hefite . .. & ſes yeux, 
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En s'eveillant, cherhent encore 
Ces lieux charmans , ce lit delicieux, 
Ou le ſommeil induſtrieux 


Lui livroit Vobjet qu'elle adore. 


Le regret delicat de cet heureux inſtant, 
Jon ſouvenir va le lui rendre. 


Amour, helas ! une ame tendre 
Reve en veillant , veille en dormant, 


a C 
Ce ſouvenir qu'elle careſſe 
Lui rend deja Lycas abſent: 
It eft tendre, il devient preſſant; 
Ces preſtiges de ſon ivreſſe 
Sont une Ecole de tendreſſe: 
Et, ſans le ſcavoir, elle apprend 
A caralley en repouſſant "Es 
A ceder avec force, à vaincre avec foibleſſe. 
Jaloux de ſes lecons, habile à Ieprouver , 
Le tendre Amour lui fait trouver 
La verite dans le menſonge, 
Les plaiſirs du jour dans un ſonge. | 


Elle aime & parcourir ces lieux 
On tout de ſon Amant lui retrace Vimage. 
La, ſes accens melodieux 
Chantoient Amour & ſon tendre eſclavage; 
La, ſur les Bergers du village 
Il remportoit le myrthe glorieux , 
Prix de Fadreſſe & du courage. 
Elle croit yoir ſon ombre encor etrer : 
Dans le cryſtal de cette ſource pure 
Elle croit encor Vadmirer; 
Son cœur, ſorti des mains de la Nature 
Se plait a Ty chercher, & non à sy mirer. 


| Elle bo 
| En la 
Elle ch 


Elle cro 


Abuſe x 


Ne 


duccom 


du 


Chycer 


don erri 


Ceſt te 


1 
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CHANT SECOND. 45 
Elle boit a longs traits cette onde du myftcre , 
Nectar brulant , germe des feux ſecrets : 

En la deſalterant la volupte Faltere. 

Elle cherche, en puiſant, une image trop chere; 
Elle croit, en buvant, ſavourer ſes attraits. 


duccombant ſous Veffort , brilante , ancanne , 

Sur un tapis de fleurs elle tombe . ..Seadort; 

| Mais, loin d'etre une lèthargie, 

don repos eſt un trouble, & ſon ſouffle un effort; 
Pour elle enfin Vimage de la mort 

Neſt que l'image de la vie. 

Lõycas portoit ſes pas vers le ſombre reduit 

Ou le ſommeil charme Pobjet qu'il aime : 8 
Abuſe par ſon ombre , il ſe pourſuit lu-mème. 

Glycere tour-a-tour le precede ou le ſuit. 

| Par-tout il croit la reconnoitre: 

Son erreur precipite & ralentit ſes pas. 

Ceſt toujours dans les yeux que ſon œil ne voit pas, 
Que fon cœur trouble la croit ètre. 


LU Amour le conduit par la main, 
Il veut jouir de fa ſurpriſe: _ 
De ſon wile, VEnfant badin , 
A la pudeur ayoit fait un larcin , 
Que pour le cceur le plaiſir autoriſe. 


46 LA YU: 


Du voile jette ſur ſon ſein , 


Zephir , en Sen jouant , corrizeoit Pinjuſtice, 
Le Dieu qui n'en vouloit que faire fon complice 
8 Envia bientot ſon deſtin. : 

Zephir traitoit cette Beaute novice , 

En Petit-Maitre elegant & badin , 

Qui, n'admettant de loi que ſon caprice , 
Ne peut ctre galant ſans etre libertin. | 


Lycas ſuit au hazard ſon inviſible guide; da m 

IL arrive, & ſon eil timide , Ha 

Meme en voyant, ne s'en croit pas}. Quel 

Bientòt plein de flame, & rapide, 12 
Trop contente pour n' etre pas avide , 

Sans ſe fixer, il parcourt tant d'appas. Ah! 

Il les compte a loiſir ces graces elegantes, I ofo 


Qui ſont a la beauté, ce qu' au monde eſt le jour; 

II les compte a loiſir ces foſſettes charmantes, 

- Empreintes des droits de I Amour. Porte 
[1 voit & le marbre & Talbatre , | 
Changes en des globes charmans , 

Enrichis de boutons & vermeils & naillans | Ram 
Sous les levres d'un Dieu tolatre , 

Qui le premier ;ouit de ſes preſens, 
II ſuit d une haleine legere 


CHANT SECOND. 47 


Les mouvemens voluptueux : 


Une humide vapeur, premices du myſtere, 


Sue de VAmour , fe repand fur ſes yeux; 


| ['tonnement agite , & fixe ſa paupiere. 
Dans ſes membres emus de doux iremillemens 


Portent la volupte premiere , 
Prelude des embraſlemens. 
De ſon deſir involontaire 

II s'applaudit & ſe repent : 


da main approche , & recule en tremblant. 


oi fa main ne Veſt pas, ſon ceil eſt temeraire. 


Quel tat , & quels baiſers ! ah! s'il ſe les gdecend , 


Lui-meme il ſe reproche un ordre {i ſevere. 


| Ah! peut-etre , preſſè d'un deſir trop brulant , 


Il ofoit ... mais Glycere , en sevyeillant, {oupice ; 
Et ſur ſon front, en un inſtant , 
La pudeur & Petonnement 


| Portent cette rougeur , premices du dehre , 


De la pudeur fard innocent. 
Bientot , d'une main langwilante , 


| Ramenant ſur ſon ſein la gaze mnt” 2 


Jouet du folatre Zephir: 
Gage cheri de fa foibleſſe, 
La plus adroite maladreſſe 
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48 LA FDE. 


' Offre aux yeux de Lycas ce qu'elle alloit couvrit, 


Glycere voit enfin inſtant de ſa defaite ; 


Ceſt vaincre, que la differer : 
Elle tend & Lycas une main interprete 
D'un cœur, reduit à Vimplorer : 
Lycas la preſſe, & tout bas lui repete , 
Lheureux guide pour $'egarer ! 


Son ame enfin la laiſſe ſans defenſe : 
L'Amant fidele eſt toujours delicat. 
Glycere , que Amour abbat , 
Pour Thonorer , implore J'aſſiſtance 
De Vennemi qui la combat. 
Vainqueur fidele a l'objet qui lui cede , 
Pour triompher il attend ſon aveu. 


Riche de ſe priver d'un treſor qu'il poſſede, 


Modere par tranſport , ſage par tant de feu , 
Complice par honneur d'une Beaute balls , 
Il combat à la fois, pour elle, 
Un Amant , une Belle, un Dieu. 


Amans „ la legon en eſt ſage : 
Pres de Vobjet qui nous engage, 


Ni a delicateſſe enchaine nos deſirs a 


Eſt-ct 


| De 


Eni 


Gly 


Da 


Nai 


Lui 
Lui 


CHANT SECOND. 49 
Eſt-ce perdre de nos plaiſirs, 
Quand ihonneur nous en dedommage ? 


Malheur a vous, dont tout Veſpoir 
Eſt de vous faire un leger badinage ; 
Dont le bonheur indiſcret & volage 

Eft d' etre vus, & de vous voir; 

Dont Vame aftetee & coquette 

Fait ſon temple de ſon boudoir, 


De la mode ſon Dieu, ſon tréſor d'un miroir, 


Et ſon autel d'une toilette! 
Ennemis de I'Amour , objet de ſon courroux 
Parmi les fleurs pour elle ecloſes , 
Glycere pour Lycas vient de cueillir des roſes, 
Et va cueillir des Narciſſes pour vous. 


Dans cette meme ſource ou la ſage Glycere 


Cherchoit les traits de ſon Amant , 
Naguere un Berger ne pour plaire 
Se conſumoit en $'admirant. 
Narciſſe , dans les flots d'une claire fontaine 
Avoit appercu ſes attraits: 
Lui-meme ſe delire , & lui-meme s'enchaine; 
Lui-meme de ſes yeux fe lance mille traits. 
Il veut ſe fuir, il ſe cherche, il s'adore. 
En la touchant , il deſire fa main: 
: D 


50 La FUE. 


Ses yeux cherekori ſes yeux; il admire ſon ſein: 
Ceſt lui qui ſe refuſe , & ceſt lui qui $'implore, 
De lui-meme ſon cœur la Maitreſſe & T'Amant , 
Fait ſon bonheur & ſon tourment. 
II a pour aliment le feu qui le devore; 
1I pleure avec tranſport de voir couler des pleurs 
Que lui-meme ſe fait repandre. 
Quel objet a ſes yeux pourroit oſer pretendre 2 _ 
Il meurt de ſes propres rigueurs , | 
ID Fattendrit de ſes propres faveurs: 
Rival & jaloux de lu-meme , 
Son ennemi parce qu'il saime, 
Plus il jouit, plus il reſſent d'ardeurs. 
Il waime point le Narciſſe qu'il touche, 


Mais le Narciſſe heureux que l onde offre a ſon Cour 


Sa flame croit : ſa bouche, avec fureur , 
Pour la preſſer, cherche ſa bouche. 
Londe ſe trouble . . il a ee SR 
Deſeſpere , complice de ſe fuir, 
Il s'accuſe, & ſe hait de s'etre ſi farouche. 
::- Enfin ; heureux de ſe ſacrifier, 
Trouvant la mort, dans ſa preſence , 
Plus que la mort, redoutant ſon abſence, 
Trop occupe de foi pour ne pas $oublier, 
II neglge le ſoin d'une triſte exiſtence ; 


| II fo 
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CHANT SECOND. gu 
I] |aifſe à ſon amour le ſoin de ſe nourrir; 
Et, pour le conſerver, perdant ce qu'il adore, 
La mort lui doit Cre un plaiſir, 

Pouryu queen expirant il ſe contemple encore. 
Epuiſe de beſoin, d'amour, & de tourment , 

Doja fa force Pabandonne : | 

Il tombe, il meurt, & ſon ame, en mourant , 
8 excuſe encore, & ſe pardonne. 


Son trepas aux Amans doit ſervir de TOO 

Idole de lui- meme, & jaloux de ſe plaire , 

Il fut, apres ſa mort, une fleur-paſlagere , 

Que Amour nomma de ſon nom. 

Cette fleur, ce ruiſſeau, tout inſtruiſoit Elycere; 

De Amour a Lycas tout exprimoit les droits. 

Avides de ſe voir, leur ame, toute entiere, 

yelangoit dans leurs yeux. .. . Des rayons de lumiere 

Y gravoient & les traits & Veſpoir de leur choix, 

Comme ſi cette vue eſit ete la premiere, 

Comme s'ils ſe yoyoient pour la derniere fois. 
Doux ſentimens , plaiſirs ſupremes ! 

Qui ne yous connoit pas, n'a jamais bien joui. 

Aimons-nous un objet: reſpectons- nous dans lui ; 
Mais waimons que lui dans nous-memes. 
Ah! qua r objet par qui nous nous charmons , 


D ij 


52 | | L A PV U E. 

N otre ceil ajotite un bien, un charme inexprimable! 
Nous maimons pas toujours Paimable ; 
Mais Faimable eſt pour nous Fobjet que nous aimons, 


Non, non, ce ne fut point a I'immortelle flame 
Du Dieu puiſſant, dont les rayons 
Fecondent la Nature, & fixent les ſaiſons, 
Que le fils de Japet, pour animer notre ame, 
Dee roba des feux crèateur; 
Ce fut aux regards d'une Belle. 
Les Dieux ont di leur culte à nos frayeurs. 
De la ſeule beaute la gloire eſt Eternelle : 
Le premier Temple fut pour elle; 
Pour elle, Amour, tu recueillis Fencens : : 
Avant qu'il füt des Dieux, il etoit des Amans, 


"Clears enfin perfuadce 
Que le tendre Lycas, en genereux Vainqueur , : 
Lai donneroit le temps d accoutumer ſon coeur , 
ATeffrayante , a Fimportune idee , 
D'avoir trop tot avouè ſon ardeur , 
Sabandonnoit au plaſir ſuborneur 
De regarder & d'etre regardee. _ 
Son gil cauſeur diſoit à ſon Amant : 
1 Ouant ta pitie m'eparene , eloigne ma defaire , ; 
n Je le ſens : avec toi je contracte une dette ; 
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y Mais je Vacquitterai , Amour eſt mon garant. 
„Vas: fi ton ame eſt delicate ; 
„Jen connois le prix en ſecret, 
» Je ſcais ce qui t'eſt di, [adore ton bienfait ; 
„ Mais tu I'eprouvyeras , je ne ſuis point ingrate ; 
„ Je t'en payerai Lintèrèt v. 


Et dans Vinſtant , cet ceil pour èprouver fon ame; 


En lui defendant tout, lui diſoit, fois heureux. 
Telle, avec un ſourire , Hebe filtre la flame, 
En filtrant le Nectar des Dieux : . 
Ou telle encor je vois dans mes bras ma Themire 
S' eniyrer par degrès, folatrer decemment ; 
Avec tranſport raiſonner ſon délire, 
Et, ſur ſes ſens livrant a TAmour tout empire, 
Dans les bras du plus tendre Amant, 
Paroitre encor, par un ſourire, 
Le defier en lui cedant. 


Deja, la lumiere infidelle 
Deguiſoit les objets en abuſant les yeux: 

Nos deux Amans fe ſont fait leurs adieux$ 
Lheure de leurs devoirs au hameau les rappelle. 
Lycas aura ſon tour: c'eſt en la differant 

Qu'il a merite la victoire. 
Par un triomphe different , 
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4 IA VUE. CHANT SECOND, 

Glycere a le Trophee , & Lycas a la Gloire. 

Mais ils ſe reverront c'eſt leur plus doux eſpoir 

Ils conviennent d'un jour. Heureuſe impatience } 
D'un tendre coeur c'eſt le premier devoir; 
Quand on eſt bien d' intelligence, 

Avant de ſe quitter on penſe a ſe revoir. 
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CHANT TROISIEME. 


'AMOUR en calculant les progres de ſa flame, 
Guide bientdt nos doigts dans tous leurs mouvemens: 
Les regards ſont le tact de Fame ; 
Le tact eſt le regard des ſens. 
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Quand Yhomme, encore enfant, par des forces muettes, 
Ouvre ſes yeux au jour, & ſon ame aux deſirs 6 


Spes geſtes ſont ſes interprètes; 
Par eux il peint {a joie ou ſes peines ſecrettes ; 
Il n'a pour voix que des ſoupirs. 


On a vu ſous Pane images 
Du langage des yeux j'ai depeint les douceurs; 
Combien ils regoivent d' hommages; 
Combien leur eloquence accorde de SOT 


Mais ces yeux, qui, pour nous, deviennent, avec Tage . 
Ce quieſt au Geometre un fidele compas; 


Ces yeux, dont tout entend & parle le langage , 
Dans Venfance ne jugent pas. 

L'homme ne peut par eux meſurer l' tendue: 

Il en a point d'idee ; il voit tous les objets 
Places au meme point de vue: 


Vers ce qu'il voit de loin, vers ce qu'il voit de pres ; 


Il tend egalement 1 une main ingenue. 


Le tat enfin corrige tant Terreurs :- 
Que de decouvertes nouvelles! 
Tout reconnoit ſes | jugemens fideles ; 
Comme ils ſont plus bornes, ils ſont les moins trompeurs; 
Lhomme , par lui, des corps eſtime Ietendue, 


CHANT TROISTEME. 37 
Leur durete, leur froid & leur chaleur, ; 
Leur molleſſe ou leur peſanteur. 
E Une prudence en lui, juſqu'alors inconnue, 
Ihnſtruira ſa main étendue 

A differencier les degres de vigueur 
Pour ſaiſir la fauvette à ſes pieds abattue, 
| Ou pour plier le fer, & vaincre fa roideur. 


| De ce ſens eclaire Vheureuſe intelligence 
| Neſt point bornce à combler les deſirs 
Dune amoureuſe impatience. = 
Les Mortels lui devroient moins de reconnoiſſance ; by 
Si ſes bienfaits n'egaloient ſes plaiſirs. 
De Phidias, , de Praxitelle 
Son pouvoir conduiſoit la main: 
Par lui le roc, & le marbre, & Tairain 5 
Pour exprimer les contours 4 une Belle, 
be flechiſſent en chair ſous Veffort du burin. 


Quand les ardeurs d'une fievre brülante 
Font bouillonner le ſang dans ſes canaux , 
D' Eſculape la main ſcavante 

Conſulte ſous ſes doigts la cauſe de nos maux. 

| Dune agitation lente ou precipitee 

Il ſuit les mouvemens; bientot ſon tact leger 
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58 L BE: 4 GC Is 
Interroge Vartere , & juge du danger, 
Selon quelle eſt plus ou moins agitee. 
| Mortels cheris & des Dieux & des Rois, | : 
Balbitres de la Grece , Amphions de la France HB 
Que lharmonie a de puiſſance, 10 
N ſes ſons modules ſoupirent ſous vos doigts p 
Que de fineſſe & de ſcience, = 
Quand Gavinies, Provere & Duport & Guignon 3 N 
Oſent, ſans trop 9 orgueil, defier Apollon; BF 
Pour les louer on n'a que ſon ſilence. F 
Avec quel ſentiment le bois vibre & fremit ! 
Un corps muet devient & ſonore & ſenſible. 
A ces Mortels heureux eſt-il rien d'impoſſible? 
Tout , juſqu'au tact, en eux a de Peſprit. 
N. 
Ce ſens 4084 à tout 11 puiſſance abſolue: : 14 
Par un rien il eſt emouſlle ; ö 
Mais en le menageant, s'il eſt bien exerce , | Aj 
II ſcait, il doit ſuppleer a la vue. 
Dans une nuit profonde il dirige nos pas : 
Nous connoiſſons par lui ce qui nous environne; 1 IP 
Sur un lit enchanteur , oi YAmour nous couronne , 
Nous deyorons , nous louons des appas KF 5c: 


Que dttaille la main, & qu Amour abandonne 


A ſes jugemens delicats. 
La main fremit , & notre tre friſſonne: 
On ſe pame . . . on le meurt.. . . Perd-on a ne voir ood 
L'œil accuſe la nuit, & le tact lui pardonne. 


O merveille ! & prodige! On a vu des Mortels 
Dont I'ceil , des en naiſſant, prive de la lumiere, 

De Paſtre heureux qui nous Eclaire , 

Navoit jamais regu les regards paternels. 
Les uns en parcourant, du tact le plus habile , 
Dune Venus ou d'un Achille 
- Les traits males ou delicats , 
En modeloient les contours ſur l argile. 

Bientòt, d'un plus hardi ciſeau, 

Taillant le marbre, & ſculptant leur modele , 
Nayant que leur genie & leur tact pour flambeau , 
A leurs premiers travaux, leur audace nouvelle 

 D'une reſſemblance fidelle 
Ajoũtoit ſans effort le prodige nouveau. 


D'autres enfin, (& le pourroit-on croire , 

di la plume des Arts „au Temple de Memoire , 
En lettres d'or refit confacre leurs noms?) 
Scayans par leur tact ſeu}, exacts dans leurs lecons , 
Des couleurs enſeignoient Thiſtoire: 


CHANT TROISIEME. «59 


60 EE TACT. 
Inſtruits par eux , des Arts les jeunes Nourtiſſons 
Des Vanloos meritoient la gloire. 


Tu dois trouver une place en ces vers, 
Artiſte a jamais memorable , 
Ne dans ces murs od Mars, fi longtems redoutable ; . 
Donnoit des Loix à l' Univers. 
Cet Eleve des Arts, malheureux & coupable, 
Pour un forfait commis languiſſoit dans les fers: 
Themis avoit proſcrit ſa vie: 
La honte alloit combler les rigueurs de ſon fort ; : 
Et Thorreur de Vignominie 
Eüt été fa premiere mort. 
Dans un cachot profond & ſombre, 
Sur les debris d'un mur fa tete ſe panchoit ; 
Ce bloc aidoit au repos qu'il cherchoit. 
Tout-à- coup, dans ces lieux, que la nuit, & ſon ombre 
De ſes voiles enveloppoit, 
Un &clair brille, & Thorreur diſparoir. 


L'Artiſte, plus heureux, voit des yeux du genie: 
Un fer, que le hazard a placè ſous ſa main, 
Seconde, ſur le bloc, ſon heureuſe induſtrie. 
Il oppoſe ſon Art aux rigueurs du Deſtin: 

Il ſemble qu'à regret la pierre lui réſiſte; 
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CHANT TROISIEME, 61 
I! eſpere qu' enfin ſon Juge moins cruel, 
En puniſſant le Criminel, 
Regrettera du moins VArtiſte. . . 
Deja le bloc reſpire , & parle en ſa faveur. .. 


Le Soldat qui lui vient annoncer fon ſupplice, 
Regarde, pouſſe un cri de joie & de douleur . 
Deéja ſon trouble accuſe la Juſtice ; 

Son miniſtere affreux deja peſe à fon cœur: 
Par inſtin& ſon admirateur , 


Il eſt par pitie fon complice. 
Themis entend vanter ce chef-d' ceuyre nouveau. 
Le Coupable va comparoitre z 
Le crime eſt moins affreux que Vouyrage n'eſt beau; 


Et ſes Juges rougiroient d'etre 
Moins ſenſibles que fon Bourreau.., . 


Ii eſt abſous : ſon Art eſt ſon Dieu tutelaire. 
Un de ces Monarques ſacrès, 

Par qui Rome, autrefois & Pontife & guerriere, 

Livroit d'affreux combats du fond du ſanctuaire, 


A l!Immortalite voit ſes traits conſacres ; 

Tant la ſubtilité du tact nous dedommage ! 

Tant les Arts, les plaiſirs lui doivent tour-a-tour ! 
Un Bouchardon par lui ſignale ſon ouyrage ; 
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par lui toute Nymphe , avec Page,; 
| En palpant ſes appas cherche & palpe I Amour : 
C'eſt en les parcourant qu'elle en apprend Tutage. 


Tant qu'elle meconnut cet eſſai trop charmant, 
Glycere, ſans deſirs, moins tendre que badine , 
N'avoit choiſi qu'un agneau pour amant : 
Penchant heureux, ſecret preſſentiment, 
Qui, meme en Vabuſant, dans une ame enfantine 
Eſſaie un tendre enchantement. 
Complices de fon ignorance , 
Ses yeux, avec indifterence , 
Avoient cent fois parcouru ſes appas : 
Ne pas connoitre ſes richeſles , 
Ceſt profaner , Nature, tes largeſſles; =» 
Ne pas jouir , Ceſt ne poſleder pas. 


Beautes , c'eſt à quinze ans que, fier de fa puiſſance 


Par une ſeconde naiſlance , 
L'Amour devient pere de vos plaiſirs, 
Votre ame enfante les deſirs; 
Le meme jour commence & finit leur enfance, 


Tel Toiſeau dont le vol heurenx 
Balance dans les airs le char de Cytherèe, 
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CHANT TROISIEME. 63 
Souvent dans les replis d'une gaze ſacrée 

| Depoſe, en roucoulant , les doux fruits de ces feurx- 
La Dteſſe en ſourit ; le feu des etincelles 

Que lui lancent les yeux de la Divinité, 

Fait plus pour ſa maternité, 

Que n'auroit fait la chaleur de ſes ales. 


Ou tel encore eſt un enfant timide, 
Dont Page aſſüre & les coups & les pas; 
| Un mouvement ſecret , qu'il ne connouloit pas, 
Le ſollicite à fuir loin de ſon guide. 
Ils anime .. & s'il croit n' etre point appercu , 
don cœur palpite d aiſe.. . Il cede a la Nature, 
Il marche , & bientot court; bientot fon eil a 
Leſpace qu'il a parcouru. 
Chaque objet à lutter lui preſente une amorce ; 
Fier du pouvoir qu'il reconnoit en lui, 
Il briſe le roſeau qui lui ſervit d'appui , 
| Bien moins pour le briſer, que pour montrer a ce. 


Glycere, a la voix de Lycas, 
Avoit pu ſoupconner {on etre : 
 Enle voyant contempler ſes appas , 
| Elle avoit par degres appris a ſe connoitrg. 
on cœur, en attendant , jouit de ſes ſoupirs. 


| Bergere ingenieuſe & fine 
Qui reve a ſes naiſſans deſirs, 
Ignore les tendres plaiſirs; 

Mais tout bas ſon cœur les devine. 
Ce qu'il croit pouvoir ſoupconner 
Neſt jamais ce qui le chagrine , 
Mais ce qui reſte a deviner. 


Dans les ardeurs d'une ſaiſon brülante, 
Au coucher du ſoleil , au retour du matin , 
Un eſſain de Jeuneſſe & folàtre & riante 
 Golltoit les delices du bain. 
Glycere, que ſon amour guide, 
Vole vers ſon heureux boſquet: 
La Bergere la plus timide 


V connoit le plaiſir & jamais le regret. 


Jamais I'ceil du Satyre avide 
Ne penetra dans ce reduit ſecret , 
Point de ruiſſeau, dont le cours trop rapide 
Eveille lame: echo meme eſt diſcret; 
Des rameaux le tiſſu parfait, 
Pour etre trop fidele , en eſt ſouvent perfide. 
Un ſombre crepuſcule y voile le deſir; 
C'eſt dans Vobſcurite qu Amour ſe rend le maitre : 
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SY 
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CHANT TROISIEME, 6x 
Leil y diſtingue aſſez pour sy bien reconnoitre , 
| Point aflez pour sy voir rougir. 


Notre Belle, avec innocence , 
A deja detache ces voiles odieux, 


Dont la laideur, pour ſe cacher aux yeux, 
A conſacrè Fuſage en le nommant decence ; 
Au ſein de Vonde elle s'elance....... 
Ah! combien d'inviſibles Dieux 
Accourent contempler tant de Lys & de Roſes | 
| L'eſpoir d'un tact delicieux 
Enfante cent metamorphoſes. 
Lun ſe transforme en papillon galant: 
Ses alles, dans leur jeu folätre, 
Preſſent en se panouiſſant — 
L'extrèmitè d'un ſein d'albatre , e | 
Qui friſſonne en les repouſlant : 
L'autre devient un Abeille legere, 
Dans ſes larcins variant les couleurs, 
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Qui Reine d'un nouveau parterre , 
En folatrant pompe le ſuc des fleurs, 
Et butine pour le myſtere. 


Tout en volant une douce chaleur 1 
Lattire au centre du bonheur, | Wiki, 
Vers le foyer ou ſon feu brüle; 


LE . 
Et le calice de la fleur b 
Par un choix rare, mais trompeur , 3 
Devient fa nouvelle celule. 


P'autres caches ſous le ruiſſeau 
Se changent en onde limpide : | 
Au doux fremiſſement de l'eau 
On reconnoit que Vardeur qui les guide 


Les brille encor ſous cet Ctre nouveau. FE Qu 
Les flots en murmurant s'ecoulent , 

Et pour revenir ſur leurs pas | BY 

Se preſlent un Vautre , & ſe foulent, 8 


Semblent ſe diſputer d embraſſer tant d'appas. 
Un ſeul objet peut ralentir leur courſe: 
lls baignent ſes treſors ſecrets ; | Ren 
Ah! que ront-1ls le choix d'une nouvelle ſource! $ 
Bs sy reuniroient pour n'en ſortir jamais. 


Quelle beauté dans une onde ſemblable 
Se baigneroit impunèment? Son 
Ce tact ſecret de l'eau perce inſenſiblement | 
Lobſtacle du rempart le plus impenetrable ; 
Sans le ſgavoir dans ce conflit aimable, ur f 
La main s'enflamme, & $'egare aiſement : bu 
Dans le bain on entre innocent, Elles 
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CHANT T ROISIE ME. 
Un flot vous y careſſe, & Fon en ſort coupable, 
Victime d'un feu deyorant , 
Clycere eprouve un trouble inexprimable R 
Et fort de Vonde en ſoupirant : 
Pais {ur le bord du ruiſſeau redoutable 
SC'aſſied, ſourit en s' mirant. 
Sur un tapis de fleurs & de verdure, 
Elle oſe ſe palper pour la premiere fois. 
Que de Venus en une! ö prodigue Nature! 
Tout invite & detruit ſon choix. 


Ils ſemblent, ces contours qu'elle admire & meſure, 


Sarrondir ſous ſes yeux, & frémir ſous ſes doigts, 


D'un tact que la delicateſſe 
Rend plus voluptueux par ta legerete 
Elle parcourt , elle careſſe 
Ce ſein tant de fois agite 
Par Veſpoir & par la tendreſſe. 
Amour conduirois-tu ſa main? 
Son doigt va ſe fixer fur un bouton de . 
Ahl! c'en eſt fait... fa bouche demi-cloſe, 
En ſoupirant rend un ſoullle incertain. 


Sur ſes lèvres, fa langue apporte avec la flame, 


- a 


2 


Lhumide qu' en Vardeur qui conſume fon ame, 
Elles navoient cherche que pour ſe rafraichir. 
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Arrete , Amour... ah! c'eſt trop de plaiſir. 
Ou places-tu ſa main ? . . Veux-tu qu'elle ſe pame ? 
| N eſt- ce point aller de languir 2 | 


Dans inſtant ou Lycas, prefſe par ſon dElire ; 
Devendoit lui-meme preſſant, 
Glycere , par un art plus tendre qu innocent, 
Le repouſloit comme on attire. 
Sa main en reſiſtant au ſein de ſon Berger, 
Le parcouroit d'un tat auſſi leger 
Que leſt celui des alles de Zephyre. 
Elle y cherchoit ces globes ſèducteurs, 
Spheres de Venus & du Monde, 
D'ou s'elancent des feux brulans & createurs 
Vers le centre qu'elle feconde 
Ou par des Signes differens , 
Et ſous des Zones diffèrentes, 
L'Amour, en variant les jours & les inſtans ; 
A des ſaiſons ou plus ou moins briilantes, 
Glycere reconnut, au ſein de fon Amant, 
Que ſon ſexe n'eſt pas en tout ſemblable au notre : 
UD n foupgon en produit un autre; 
Un cœur a deviner fe trompe rarement. 
Dans Fecole du Dieu que tout ſert fans partage , 
La yamite n'eſt pas de ſe croire ſgavant; 


on 
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CHANT TROISIEME, 
Mais d'affeQer d'etre ignorant 
Pour meriter d'en ſ{cayoir d'avantage. 
LEcolier trop ſouvent devance ſa legon : 
Mais comment refiſteroit-on | 
Au doux plaiſir de fe connoitre ? 
Et puis comment craindre {on maitre , 
Quand a ſoi-meme on ſe donne ce nom 
Lorſqu'on ne doit qu'a ſoi , peut-ttre , 
Les lumieres de fa raiſon ? 
On conjecture, on examine: 
On diſtingue le ſimple , & l'utile, & le beau; 
Plus on apprend, plus on combine : 
Tout acquiert un ètre nouveau. 


Plus maligne ou plus attentive , 
Glycere ſe diſoit: » tous les corps ont entre eux 
* Une exiſtence relative : 
„Tout prouve ces rapports heureux. 
» Je ſoupconne une ſource ou je vois un rivage: 
» Un nid nrannonce des oiſeaux; 


» Et les Bergers m'annoncent des troupeaux. 
» Ceſt pour chanter la beaute qui Venchante , 
„Que le Berger enfle ſon chalumeau : 
»Ceſta fon Berger que l Amante 
E i) 


| » Je ſoupconne de Yombre ol je vois un bocage ; 
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„. LFaET, 
» Pour gage de fa foi, deſtine ſon anneau. 
» Ah! je le vois: ſi je poſſede 
» Des treſors que n'a point Lycas: 

„Sans doute il a d'autres appas , 
» Et qu'en change il faudra qu'il me cede v. 


Elle parloit encor : lorſqu'une jeune Iris 


S'approche, ſans croire tre vue : 


Vers objet de ſes ſoins, de ſes tendres ſoucis 


Elle vole toute eperdue. 
Cette belle pour ſon Berger 


Dans un coin, a Vecart, cache, eleve une roſe : 


Son art, des taillis d'un verger , 

Forme a Ventour un rempart, qu'elle oppoſe 
Aux avides regards d'un Amant etranger ; : 
Par fois, fur un ſoupcon leger , 

De larmes ſon amour Farroſe. 
Cent ſois le jour volant vers ſon treſor , 
pour voir ſi la fleur eſt ecloſe , 
Elle ecarte une feuille, & puis une autre encor. 
En Papprochant, bientòt ſon doigt heſite : 
{l noſe Ja toucker qu'imperceptiblement ; | 
Le calice , inſenſiblement, 
5 ouvre ſous le doigt qui Fagite ; 
Des plaifirs de la main tout le cœur ſe reſſent. 


CHANT TROISIEME, 571 


Glycere la regarde , & ſon cœur fe propoſe. 
D'imiter fon tranſport pour mieux Papprecier ; 
Ses eſſais ont auſſi pour objet une roſe , 
Mais c'eſt tout un autre roſier. 
Ainſi font les jeunes Bergeres: 
Il eſt de ces riens enfantins, 
Que, ſans les croire des larcins, 
Se permettent les plus ſeveres. 
Alors qu'on deſtine une fleur, 
On ne permet jamais que quelqu' autre la cueille: 
Mais ſans le vouloir , on Feffeuille ; 
Dans ſa probite meme Amour eſt un voleur. 


Il eſt un fait, connu dans tout Cythere : 
Venus, un jour par un Faune impudent , 
Fut attaquee en un lieu ſolitaire , 

Ou ſous les traits d'une Bergere, 
Elle attendoit Adonis ſon amant. 

te fuit; elle eſt pourſuivie 

Avec le meme empreſſement: 
La Volupte , qui n'eſt que tyrannie, 
Fait taire le deſir, & devient un tourment. 
L'haleine des vents , trop rapide, 
Feſoit voler ſes longs cheyeux , 
Et deja ſon ame timide 
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72 CE TACT 
Rendoit ſes pas plus pareſſeux. | 
Son vainqueur fe ſaiut d'une treſſe flottante , 
Que, malgre lui, fa main careſſe en la touchant : 
Venus, eperdue & tremblante , 1 
Deja d'un air plus ſuppliant 
Mais, 6 pouvoir auth prompt que charmant! 
| La treſſe devient une chaine: 
Le reſpect a fait place a la temerit6 ; 
Le Faune a perdu fa fiertéè: 
II languit ſous les fers qu'il traine; 
Et celle qu'il oſa tenter de profaner, 
Maitreſſe de ſon fort , jugeant en ſouyeraine ; 
A le plaifir encor de pardonner, 


Bientot fiere de fa victoire, 
Venus coupa la boucle de cheveux: 
Et pour en conſacrer à jamais la memoire ; 


Voulut que tout ſon ſeze , en partageant fa gloire | 


Portat fur lui ce monument heureux. 
La Deeſſe en marqua la place; 
Et voulut qu'on traitat en Faune, avec raiſon 
Quiconque à ſon Iris feroit demander grace , 
Et qui ne ſcavroit pas, illuſtrant ſon audace , 
Par plus d'un crime heureux meriter le pardon: 


Infid 


CHANT TROISIEME,. 
Glycere, en le yoyant , Vadmre , 
Ce monument myſterieux : 
Deja d'un tact plus curieux , 
Iafidelle au Berger pour qui ſon cœur ſoupire , 

Elle a livre tout ſon etre au delire , 

Par un larcin delicieux. 
Ainſi par le Zeplur la roſe careſſee 

Sentrouvre le matin & ſa douce chaleur : 
Sans eclore , ſon ſein ſe remplit de roſe , 

Et ſe referme avec pudeur. 


| Ah! pourquoi n'etre pas auprès de ton Amante ? 
Que fais-tu, Lycas? viens mourir: 

Viens, viens unir ton ame à ſon ame expirante; 

Sil n'eſt d&ja plus tems, viens au moins recueillir 
La yolupte ſur ſes levres errantes..... . e 

[| en eſt tems encor; qu'un baiſer du defir 
Couronne le ta& du plaiſir . 
Par une flame renaiſſante: 

Accours juſtifier une Amante innocente, 

Que, ſans toi, la Nature a conduite a jouir. 


O vous, qui dans ces vers pouvez vous reconnoitre , 


Jeunes Beautes , qu'un tendre ſouvenir 
A fait ſourire & ſoupirer , peut-©tre , 
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74 E . 
Pour prix de mes efforts, je voulois ce ſoupir: 
En! bien, je ſuis content. Jeune, tendre , & ſenſible; 


Je ne demande point qu'un auſtere cenſeur, 
Me liſant d'un ton protecteur, 


accorde enfin un eloge penible. 
C'eſt à toi que j' offre mes vœux, 
Puiſſant Amour, © mon guide, 0 mon maitre ; 3 
Fais queen fant: mes vers, quelque objet curieux 0 
Deſire en ſecret me connoitre: | | 7 de 
Qui! ſe diſe tout bas: „Auteur voluptueux, 
» Qui depeignit les tranſports de notre etre , 
„ Sans doute, helas ! brüle des memes feux. 
v Quels tableaux! mais, ſans doute, il aime 
» Plus vivement encore qu'il necrit v. 
Amour alors, par quelque ſtratageme 

Qu'il vole dans mes bras: que mon bonheur ſupreme 
Naiſſe des jeux de mon eſprit; 

Et que Faimable objet, dans ſon ardeur extreme . 
Pour me payer des vers dictès par toi, 

En devienne le prix lui-mème; 


Tu ſerois de moitiè, tendre Amour, avec moi. 


» Pc 
UA 
Un 
Couples d'Amans, venez vers des lieux de delices, 


Ou, partageant le trone du Bonheur, KF tle: 
La Volupte repand le charme des premices E la. 
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CHANT TROISIEME. 7s 
Burt tout ce qui flatte le coeur, 
Ces lieux ſont un palais , que le Dieu de Cythere , 
Crea d'un mot pour l'objet de ſes feux. 
Amantes , Ecoutez ce recit curieux: 
Du tact, il contient le myſtere; 35 
Je veux vous faire entrer dans les ſecrets des Dieux. 


„Oui, dit Amour, que les trèſors du monde 
» Se raſſemblent pour plaire à objet de mes feux. 
„ Elemens , fervez bien mes vœux; 
» Que la Nature entiere me ſeconde. 
» Triſtes rochers , deſerts affreux , 
» Quen un inſtant mon ſouffle vous feconde : 


» Deſcendez, habitans des cieux, 
„ Qua ma voix FOlympe re cone 3 
» Pour ſervir ma Piyche , le Deſtin fit les Dieux „. 


LAmour parluit encore, & la Nature entiere 
Obeit à ſon Createur : 
Un nouveau jour colore un nouvel hemiſphere; 


Par le ſourire du Bonheur 


Le printems s annonce a la terte. 
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W Sous un inviſible ciſeau 
Le marbre ſe modèle, & va chercher ſa place: 
La toile, en S'animant , rend les traits d'une Grace; | Wt 
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On admire Vouvrage ; on cherche le pinceau. 
Dans les jardins, la folatre Naiade, 


Se panche ſur ſon urne au pied d'un jeune ormean : Op 
Point de ruifleau ſans Nymphe, & vCarbre ſans Dryade; 
Mille flots argentes , lances de leurs canaux , Cell 
Sur des groupes de rocs retombent en caſcade: Fils 
Le mirthe & Foranger, tailles en paliſſades, 985 
Couvrent des lits de fleurs „& forment des berceaux. 
La, chaque fleur, nouvellement ecloſe , 
"ER une image du deſir: de c 
Toujours quelque metamorphoſe | 
_ Scait cacher au ſein de la roſe | 
Le Dieu qui la fait naitre , & qui la fait cueillir. . 
; EE Deu 
Ce ſejour enchanteur , ou tout regoit une ame; © By R 
Ceſt le Temple du Tact: ceſt-la que, pour ce ſens, | 
Amour a reuni les traits les plus puiſſans 
De ſon pouvoir & de fa flame. 
Un ordre affreux du Deſtin menagant _ 
Le cache aux yeux de la Pſyche qu'il aime : g Ain 
Le Dieu, beau par eſſence, & tendre par penchant 855 
S'accuſe d' tre un monſtre, & s'accuſe lui-meme. "Ps 
Pſyche , ſur ſes beaux yeux, n'a pu fixer ſes yeux: 1 
L'efiroyable pouvoir d'un Oracle farouche EL Ma 


Le couvre d'un voile odieux; | 6 


A )? ns Arete 


CHANT TROISIEME. 75 
Mais du moins dans fon tact font paſſès tous ſes feux 


Une Amante 8855 voit bien ce qu'elle touche. 


II eſt un taGt delicieux : . | = 
Celui que ſur la bouche empreint une autre bode: i 


Hils n'ont point ce plaiſir, Mortels, plaignez les Dieur. 


Par lui deux ames ſe confondent, 
A des ſoupirs d'autres ſoupirs repondent : 
„ notre voix les organes mourans 
Se cherchent pour s unir; ſe rencontrent, SuniTenc 
Pour ne former que des ſons expirans : 
Les facultés de notre étre en fremiſſent ; 
Sur des levres de feu Vame vient fe placer; 
Dune autre ame à leur tour les ardeurs la ſecondent ts 
Et par un tact nouveau, pour les mieux embraſſer, 
Les bras viennent $'entrelacer :_ 
Les feux de nos fens fe fecondent. 


Sur la bouche de fon A mant, 
Ainſi Pſyche raſſemble & partage ſon @tre : 
Son ame, tour-à-tour s envole & ſe ſuſpend; 
Renait pour expirer , expire pour renaitre. 
Ses regards, il eſt vrai, n'ont pi le contempler : 
Mais fa main le parcourt ; mais un tact tout de flame 
Careſſe ſes attraits pour les mieux detailler ; 
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Mais ce ſouffle, qua peine ils peuvent exhaler , | | | 
Va crèer, va charmer leur ame, Ia Pſy 

La rafraichir & la briler. Rs 
Ah! Dieux | comme un baiſer & penetre & devore! U <toit 
Nos ſens, pour trop agir, en reſtent ſuſpendus; | La Berg 
La bouche, ſous ſon tact, fremit , palpite encore, EI 
Que deja le baiſer neſt plus. * D 
De tréſors, a ſon cœur juſqu'alors inconnus, El 
 Pfyche par lui connoit Theureux myſtere : = V 
Tout ſes deſirs ſont confondus. | Comm 
Le Dieu d Amour eſt à Cythere Et dur 
Riche d'une ceinture, ainſi que Veſt fa Mere: | Une ar 


Mais comme chaque ſexe, avec memes defirs , 

Dans un meme deſſein ne ſuit pas memes traces, 

La ceinture du fils renferme les Plaiſirs; 
Celle de la mere, les Graces. 


Plyche maligne avec naiveté, 
Fait l'ignorante, & joue avec ce qui l'etonne. 
Toujours dans cet inſtant, ou Venus la couronne , 
Pour prouver ſon pouvoir, la tendre Volupte 
Quand le Plaifir la place ſur ion trone , 
Tient le ſceptre de la Beaute. 


Les plaiſirs enchanteurs que colite la Glycere 


CHANT TROISIE NM * 


| De Vaimable fils de Cypris; 
36 Pſyche de Lycas, dans un lieu ſolitaire, 
En connoitra bientot le prix. 
] &toit preſque nuit, & crainte de ſurpriſe 9 
La Bergere au TRA retournoit en revant : 
| Elle penſoit au charme deceyant 
De ce toucher dont elle fut epriſe. 
Elle eprouvoit a fon ſeul ſouyenir 
Une anxiete douloureuſe : 
Comment loin de Ly cas pouvoit-elle tre keurenſe, 
Et dun bonheur trop grand pour l'oſer definir ? 
Une ame vraiment tendre eſt toujours (crupulentc 8 
Son yvreſſe voluptueuſe 
En ſecret la feſoit rougir; 
Dieux ! quel ſupplice qu'un plaiſir 
Dont Fame peut étre honteuſe! 
Elle ſuivoit lentement ſon chemin: 
Mais tout-à- coup, © ſurpriſe charmante! 
Elle appercoit Lycas folatrant dans un bain. 


79 


Un de ces doux hazards, qu'on croiroit un deilein , 


Avoit conduit vers lui les pas de ſon Amante, 
Il chantoit , & ſa voix rendoit ces ſons touchans 
| Qui triomphent d'un coeur rebelle : 
Celui de fa Bergere ctoit Techo fidele 
Ou ſe repetoient ſes accens. 
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Tout ſon etre ſe trouble; elle heſite , elle approchs 
En ſe diſant qu'elle doit fuir: 
Tour-a-tour elle ſe reproche , 

Et la faute & le repentir.,... 


Que faire? . . ſoupirer. .., Innocent ſtratageme: ; 


Sans approuver I Amant, il le ſcait avertir : 
Et comme on n'ole pas Vappeller par ſoi-meme , 
On ſe trahit par un ſoupir. 
| Lycas Ventend , & de Tonde $'elance ; 
II Tarrète, & bientot la preſſe dans les bras: 
Il Taccable de ſa preſence ; 
Elle le touche, & par reconnoiſſance 
Lui livre ſes plus chers appas. 
Soulfle britlant , baiſers de flame, 
Deſirs, tranſports, frèmiſſemens; 
Ivreſſe des ſens & de ame 
Vous vous rèuniſſez dans leurs embraſſemens. 
Leur bouche, tout-a-tour , folatre & ſe repoſe : 
Elle exprime , à longs traits , les doux ſucs du plaiſr; 


Nectar, que pour les Dieux la jeune Hebe compoſe, 


As- tu jamais valu ce germe de deſir? 


Enfin Lycas au centre de Jivreſſe 
Alloit reunir ſes ardeurs ; 
Mais Glycere Varrete , & les tendres langueurs 


Sou 


— . 


CHANT TROISIEME. 
En un moment, ſe changent en triſteſle ; 
Mais fa ſeule ignorance a cauſé ſes trayeurs , 
Et ſon Amant bientot raſſure fa tendreſſe. 
Sous le tat de Lycas, dans ſes heureux efforts , 
La Nature commence un important myſtere : 
Pour la premiere fois, Glycere a ſes tranivorts 
; F 1 
Doit les ſignes certains d'etre quelque jour mere. 
Signes trop fortunes ! que le deſir de plaire , 
Ou le feu d'un amour naiilant , 
Selon qu'il brule plus, precipite ou differe; 
Tant l'amour eſt un bien neceſtaire & puillant. 


Que de jeunes Beautes , dont le front paliſſant, 

Accuſe chaque jour les rigueurs de leur mere! 

Captive ſous les loix d'un devoir trop auitere , 

Dans elle la Nature expire en s'ignorant. 

Tel un ruiſſeau tari, fans jaillir de fa ſource, 
S'epuiſe a naitre, & nait en Sepuilant : 

Et les fleurs , qu'il deyoit rafraichir dans fa courſe , 

Piles, & fans couleurs, menrent en jauniſſant. | 

Ah! qui que vous ſoyer, objet tendre & charmant, 

Dont la Beauté timide & languiſſante | 
Eprouve les effets d'un aſtre malfaiſant , 


Volez, volez, dans les bras d'un Amant ; 
Sous le tact (une main, d'une bouche britlante , 
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82 LE TACT, CHANT TROISIEME, 
Faites naitreTheureux moment 
Qui vivihe une Beauté mourante. 
Une tardive puberte 
Prouve toujours une ame indiffèrente: 
Voyez-la cette jeune Amante, 
Dont chaque inſtant accroit PaQtivite ! 
Ceſt un jet d eau, honteux de fa captivite : 
En $'elancant , ſon onde impatiente, 
Annonce ſes efforts par ſa rapidite, 


Conſultez la Nature, & non point votre mere, 


Jeunes Beautes : faites choix d'un Lycas : 
Ne mourez, ne languiſſez pas; | 
Je vous ai dit le ſecret de Glycere ! 
Bien plus ſenſible a ce que lui promet 
Cet importun , mais nèceſſaire effet, 
Qu'a Tobſtacle qu'il met aux plaiſirs qu'il differe, 


Ly cas „en inſtruiſant ſa timide Bergere « 


La félicite ſans regret. 
Demain ils ſe verront encore: 


IIs'ècrie: „ a demain, cher objet que j'adore; 


„Oui, ce qui mempècha de mourir dans tes bras, 
» Eſt un préſage pour mon ame. 
„Amour, non, je ne me plains pas: 


n Ce tendre 8 du tact, que je dois a ta fläme, ; 


* Nous donnera quelque petit Ly cas Ye 
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CHANT QUATRIEME. 
2 N vain Amour d'une main bienfaiſante 
Nous comblera des biens les plus charmans , 
A leurs douceurs notre ame indiffèrente 
Ne jouira jamais de ſes tendres preſens , 
Si le Golit ne la rend ſcavante 
A ſavourer leurs charmes raviſſans. 
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Connoiſſeurs ſans etude , & ſcavans ſans ſcience , 


$4 LE: GOUT, 


_ 

I! eſt dans les ames ſenſibles, Li 

Des tranſports delicats , de ſecrets mouvemens, 5 
Qua Paſpet du vrai beau leurs ſens plus ſuſceptibles Ce 


Expriment par d'heureux elans. 
Ces ſentimens ſubtils , ces rapports inviſibles 
En font des juges infaillibles , 
Et des cenſeurs intelligens. 


Ce quau fer eſt Vaimant , le beau Veſt pour leurs lens: 
Mille riens delicats font pour eux importans 3 I 


Leur vigilante intelligence 

| Scait connoitre , & jouir de tout. | Juo 

Helas ! dans chaque jouiſſance, | 
Leffet, c'eſt le plaiſir; la cauſe, c'eſt le Got. 


Mais ce ſens precieux , difterent de lui-meme , 


Eſt double en fon eſſence, ainſi qu'en ſes effets; 
Quand je decris cet aimable ſyſteme , 
Nature, dans mes vers je trahis tes ſecrets. 


Ainſi que pour le corps, il eſt des ſens pour lame: 


Et de ces ſens, le Goũt eſt le premier; | Its ; 
C'eſt lui, c'eſt fa divine flamme | F 
Qui Faide a tout apprecier. 
Le Goiit, c'eſt le plaifir que la tendre Erigone 
Sayouroit en buvant ce jus {1 plein de feu, 
Qui lui cachoit & Amant & le Dieu, 
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Pont ſon ſein devenoit & Pautel & le trone. 
Le Gotit, c'eſt cet elan qui fit couler les pleurs 
Du Vainqueur de Rocroy , fur les vers de Corneille : 
Ce ſont ces mouvemens, ce reſpect, ces fureurs, 
Queprouvent les ſenſibles cœurs, 
En admirant cette merveille , 
Qui rend Perrault {1 cher aux vrais admirateurs. 
L'un eſt un ſens methaphyſique, 
Trefor ſacrè, dont Vineftable prix, 
Pour tant as vulgaires eſprits , 
Sera toujours vroblematique. 
L'autre aufſi vif, mais tout matériel, 
Juge nos alimens, les choiſit, nous les nomme: 
Et n'admettant rien d intelleduel, 
II flatte en nous plus Fanimal que r homme. 
Lun de ces {ens borne par ſes eftets 
A la ſeule gloire de plaire, 
Ne juge que pour la matiere : 
Son tribunal eſt le palais. | 
Lautre par ſon pouvoir ſupreme 
Agit fur tous les autres fens : | 
lis ne ſont jamais bien, que ce quil eſt lui-m&me ; 3 
Tous aſſervis a ſes penchans , 
Connoiſſent par ſes connoiſſances, 
Jouiſſent de ſes jouiſſances, 
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Se meuvent par ſes mouyemens, 
Il eleve, il conduit Veſlor de la penſèe; 
Par lui de Vignorance ayant brite les fers, 
Vers les Cieux notre ame elancee 
Sur des alles de feu plane dans IUnvers. 


Quand ce germe premier, dont tout nait & s 'enfante, k 


Par le fouftle de] Fternel 
Recut une chaleur active & fecondante g 


Tout juſques a Vefprit etoit materiel. 
L'homme yecut long-temps ſans oſer ſe connoitre ; 
Ainſi que la Nature il étoit au berceau: 


Etranger à lui-meme , a lui-meme nouveau ; 
Il reſpectort des biens dont il eſt ne le maitre, 
D'un ouprage ſi foible & ſi plein de defauts_ 
Le Createur rougit lui-meme : | 
Plus puiſſante bientot que Vouvrier ſupreme , 


Flgnorance auroit fait naitre un ſecond cahos. 


Enfin , au flambeau du genie, 
Le Godfir BAER les ames des, Heros : 
1/homme a ſon Createur ne devoit que la vie, 
II dut fa gloire a fes propres travaux. 
Bienrot une auguſte harmonie 
Allervit tout a ſes heureuſes Loix: 


Dun maitre, Createur, homme acquit tous les droits, 
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Et I'Univers , ſoumis à fa noble magie, 
Fut le Temple des Arts, & le Palais des Rois. 
Plus grands par nos travaux, que par ce que nous ſommes, 
Nous avons bien plus fait que les maitres des Cieux: 
Pour en rougir il avoit fait les hommes 0 
Et, des hommes, le Goũt a ſcu faire des Dieux. 


Par le Got ſeul notre ame a les premices 
Des diffèrens plaiſirs que lui ſeul fait gottter : 


Les ſens n'ont part a ſes délices 
Qu autant que ſa bonte les y daigne inviter. 
Semblable au Dieu ſouverain du Tonnere 
Qui pouvant ſe ſuffire au ſein de fa grandeur, 
Se croit bien plus heureus, que la Nature entiere 
Partage avec lui ſon bonheur; 
Notre ame par le Gott ſent un feu crèateur, 
Que rien d impur & de groflier n'altere: 
Mais pour mieux ſignaler ſon pouvoir ſur un cœur, 
Ce feu facre $impregne , & fa brülante ardeur 


Se communique a la matiere : 


Comme P'Aſtre qui nous eclaire 
Produit, de la mëme chaleur, 
Les fruits dont s'enrichit la Terre, 
Et le bouton de la plus ſimple fleur. 
La prudente Nature a pour premier myſtere, 


| | F iy 


A pour ſens des reſſorts, & pour difcours des ſons ! 


88 LE 6 OUT: 

De ne tout varier qu'en ſimpliſiant tout: | 
Chaque fens eſt un tact; chaque ſens a ſon goüit. 
Le phyſique des ſens eſt un tact plein de flamme, 

Et leur instaphyſique eſt le got des penchans: 
L'ame, dans le premier, doit ſes plaiſirs aux ſens ; 
Les ſens, dans le ſecond, doivent les leurs A Tame, 


Ne liſez point ces vers, vous dont lame & les yeux 
Ne ſcavent point ſaiſir ces heureuſes nuances , 
Qui pour un cœur ſenſible & curicux _ 
Seroient autant de jouiſſances. 
Sentiriez-vous le prix de mes leçons, 


O vous dont la vie eſt un ſommeil [ethargique ; ; 


Dont 'exiſtence mechanique 
. 


La Volupte jamais a votre organe 


Ne preta ſes accens, detail du ſentiment. 


Ces deſirs que le Govt epure en les donnant, 
Dans vous le beſoin les profane. 


Ayez-yous jamais ſcu pour quels momens heureux 
Deux ſouffles embraſes ſe croiſent au paſlage,: 
Les deux Amans les favourent tous deux 


Us yivent l'un de l'autre, & leur ſouffle amoureux, 


Pour ſe confondre, ſe partage. 
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II fave 
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| Yoit-on jamais pour vous, de longs & blonds cheveux 
La treſſe argentee , ondoyante , 
Pour orner une tete ou brillent deux beaux yeux, 
de boucler par chainons ſous les doigts d'une Amante? 
Vous ne ſgiites jamais quelle douce ſaveur 
Delecte une bouche enflammee , 
Quand une coupe où la Pudeur 
Verſa le nectar du bonheur, 
Des levres d'une Amante aimee 
| Paſſe au Berger qu Amour lui donna pour vainqueur. 
Heureux Amant ! fa bouche ſe repoſe 
| Sur ces bords humectès, qu'une bouche de roſe 
| Prefſa d'un doux baiſer , tribut de la candeur. 


Ill fayoure a la fois, dans un meme breuvage , 
Dune Amante & le tact , & le ſouffle, & l'image; 
| Uivreſſe avec les flots coule juſqu'a fon cœur. 


| Ah! ſi de mots heureux la piquante decence 

| Pretoit un voile adroit à de plus chers objets, 

| PTexprimerois dans quels tranſports ſecrets 
Lame cherche une autre ame, & vers elle s'clance, 


Dans ces lieux, ſource de bientaits 

| Oh cette ame retrouve & perd ſon exiſtence, 
Ah! fans doute il eſt un palais 

| Qui cherche le plaiſir, & goitte ſon eſſence, 
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90 D 
Tendre Amour, c'eſt le Goiit qui pare les attraits, 
Qui les diſtingue & les ſepare , 
Qui les raſſemble & les compare, 
Et pour mieux les hater , retarde leurs progres. 
Eft-i] quelques objets que ſon pouvoir n'embraſſe? 
Ceſt par lui que chante Appollon ; 
C'eſt par lui que charme une Grace. 
A Cythere, au ſacrè Vallon, 
It couronne Greſſet , avec Chaulieu ſoupire; 
I chauſſe le cothurne , il accorde la lyre 
De Bernis , & d'Anacreon. 
C'eſt dans fes bras que compoſoient Moliere, 
Et le gentil Bernard, & le nerveu Piron; 

II inſpiroit le male Crebillon, 
Lelegant . Aſarmontel, & le docte Buffon : 

II a taille la plume de Voltaire; 

Nacine fut ſon nourriſſon, 

Mais de Corneille il fut le pere. 
Ces aigles, voiſins du Tonnerre, 
Rrvaux des Dieux pour la grandeur , 

Les deux Rouſſeau „ces maitres de la Terre, 
Doivrent a ſes legons Fart de charmer le coeur, 
Mais comme, ſous ſa main, par theureux don de plaire; 

Tout s'annoblit & tout devient faveur , 


Celt auſſi lui qui place & derobe une fleur 


le Citoyen, qui penſe 
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Dans le corſet de la {imple Bergere. 


O Gott, tréſor de Vame & de Teſprit, 
C'eſt par toi qu'il eſt deux nobleſles ; 


Lune due au hazard, ou le prix des richefles 4 


Qui, fans illuſtrer annoblit: 
Lautre, des Potentats & des Princes rivale ; 
Felzve , volt ramper leur precaire haucenr : 
Et des rangs eloignes rempliſſant P'intervalle 
Donne au ſang le pouvoir, aux talens la grandeur. 
Trop enivres de la vaine chimere 
De naitre après beaucoup d' ayeux, 
Ces Grands, ainſi nommeés par le foible vulgaire, = 
Oſent ſouvent traiter en mercenaire 
2 & reflechit pour eux. 
Dieu du Gott, de ces orgueilleux 
Tu lui fais dedaigner le merite frivole : 
Oui, C'eſt par toi qu'il ſe conſole 


De ne poſleder pas leurs titres faſtueux, 


En les voyant, dans un beſoin honteux , 


Acheter la penſèe, & payer la parole. 


C'eſt par ce ſens que, revoquant des loix 
Du Deſtin immortels ouvrages , 
Par le pouvoir de ſes breuvages, 
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92 DE COUT. 
Circe charmant les Bergers & les Rois, 
Enchainoit a ſes pieds des Heros & des Sages. 


Ervain Ulyſſe a ſes fiers compagnons , 
Dune vertu {evere avoit donne Vexemple , 
Circè leur fait hientot oublier ſes lecons. 
Ses yeux lancent Vamour : le feu de leurs rayons 
Eblouit I'ceil qui la contemple : 
Le nectar, a fa voix, coule avec les poiſons ; 
Tout antte 5 un cachot, & tout boſquet un Temple, 


Ul Me, aux traits que lui lancent ſes yeux, 

De Minerve oppoſe VEgide: _ 
L'Amour , tant qu'il eſpere , eſt craintif & timide 3 
Des qu'il perd tout eſpoir , il devient furieux. 
Uniſſant dans ſon cœur la tendreſſe & la rage, 

Circe, pour venger cet outrage, 

De ſes breuvages enchantes 

Redouble le magique uſage. | 
Dans ſes enchantemens les Dieux ſont atteſtes : 
Elle evoque tantot les Ombres ſanguinaires 
Des Amans immoles par des mains meurtrieres , 

Et leurs Manes epouyantes 

Par leurs SpeQres enfanglantes 
Conſacrent les horreurs de ſes affreux myſteres. 
Fantot c'eſt a Amour que s'adreſſent ſes yorux : 
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Elle plonge en ſon bras un acier formidable: 


Son ſang coule par flots; la coupe redoutable 
Regoit un deluge de feux. 


Elle mele à ce ſang des torrens de ſes larmes 
LUAmour les a verles , fon Amant les boira. 


Pent=etre en les golicant Vingrat Senflammera , 
Ces feux circuleront . . po! ur prix de tant daVarmes 


| Peut-etre avec plaiſir fon cœur 5'y baignera. 


* 


Vs 


Ta froideur , Ulyſſe, eſt un crime: 


ll ofenſe YAmour , mais Circe Vexpiera. 
LAutel Seleve , il faut une victime ; 


C'eſt Circè qui simmolera. 


| Viens., recois de fa main cette coupe fumante ; 
Vois ſur ces bords voler ſon ame errante. RI” 


Vains anſports! le Barbare oſe la is etter: 
Ce breuvage ſacrè de Amour le plus tendre, 


Ce ſang d'une Immor eile „& quun Dieu falt eparure , 


Il dedaigne de les gouter. 
Il raſlemble ſes Grecs, la terreur de Aſie : 
Pour un depart ail veut précipiter : 


Les cris, les yoeux , les pleurs dune Amante attendrie , 
des plaintes, ſes fureurs, rien ne peut Parceter. 


' Fiers Guerriers, commencez une feconde vie; 


Lirce Ia commande : nouveaux hòôtes des bois, 
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De la Nature allez ſuivre les loix : 
Depouillez- vous d'un etre auſſi cruel qu'impie ; 
Quittant de Thomme & les traits & la voix, 

Quittez auſſi fa barbarie ; 8 
Soyez heureux , ſoyez tendres par choix. 


Ce feroce Guerrier qui, de carnage avide , 
Et de !Humanite foulant aux pieds les droits, 
Levoit ſur ſon ſemblable un acier homicide ; 

Eſt maintenant un tendre tourtereau , 
Qui, du battement de ſes ailes , 
Appelle ce plaiſir toujours pur & nouveau, 


Charme d'un coeur ſenſible & des Amans fideles, 


Ce Roflignol fier de fa libertè, 


Dont le melodieux ramage 


Diſpute au bruit des eaux, a Pombre du bocage, 


La gloire d'inſpirer la douce voluptè: 
Eſt le meme tyran dont Iimplacable rage 
Conduifoitla Terreur, la Mort, & le Carnage 
Sur le char de la Cruauté. 
En gotitant, Circè, tes breuvages, 


Is goùtent le bonheur, & Voubli de leurs maux: 


Mars en auroit fait des Heros , 
Et le Coüt en a fait des Sages, 
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| Vivſſe avec horreur parcourt ces lieux charmans , 
Ou de Amour tout peint le charme & le delire 

[| ſe cherche & ſe fuit, il reproche à ſes ſens 

FE: le jour qui Veclaire , & Pair qu'il y reſpire. 

I rappelle vers lui ces Heros déſerteurs, 

Hleves du Dieu Mars, deſtructeurs d'un Empire: 
Pour lui repondre tout ſoupire. 

on voix, avec tranſport, exprime ſes futeurs: 
[Une autre voix repond par ces mots {eduQeurs : 
» L'Amour punit quand on le braye 
„Laiſſe moi mon illuſion : 

» Je ſuis Roi, je fus ton eſclave; 

„Tu fes de ton ambition. 

» Jamais la plus grande victoire 

» Ne coũte a Amour des remords: 

„Le bonheur vaut mieux que la gloire ; 

„On eſt Heros par {es tranſports . 


O yous qu' au char d'une inſenſible 

LAmour tient enchainès par d'inviſibles noeuds , | 
Apprenez dans mes Vers, Pinſtant, Part d'ètre heuteux; 
Ie ſecret en eſt infaillible, 

Mon eſprit ſuit mon cœur. Amans, apprenez deus * „ 
Que, ſous les Etendarts du Dieu le plus terrible, 

On ne peut jamais bien compter ſur fa valeur: 
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96 L E GOUT, 


A 15 traits rien n'eſt impoſſible; 


Pour meriter d'ëtre Vainqueur , 
Ill faut ceder, & perdre avec ſon cœur 

Le titre honteux d'invincible. 
Mais de ce Dieu, tendres Amans, 
Suivez, employez le ſyſtèeme: 

Tour- à-tour, Fun par autre, attaques chaque ſens; 
Voila ſon plus fur ſtratageme. 
La variete des combats , 

En epuiſant leur force, augmentera la votre ; 
Et f Pun deux ne cede pas, 

Sa reſiſtance meme en affoiblit un autre, 
Aux accens de la Volupte, _ 

Les Compagnons d' Ulyſſe oppoſoient la fierte ; 


Le Gotltles a vaincus par ſa force ſecrette. 


Tendres Bergers! toujours un ſens n'a reſiſt? 


Que pour mieux preparer un autre a ſa défaite. 


Entrez tous ayec moi dans un bocage frais, 


Temple de la Voluptè pure, 


Ou Amour fait la guerre, & le Plaiur la paix: : 
De ces lieux enchanteurs la plus vive peinture 


Vous en rendroit mal les attraits : 


Le preſtige eſt pour VArt , VArt n'a que des eſlais ; 


Le parfait & le yrai ſont tous pour la Nature, 
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De ce que vous verrez je ferai des lecons 
Par les ames etudices : 
Oui, Dieu des Vers, je ſens le feu de tes rayons; 
Oui, ces couleurs, que Venus a broyees , 
A tracer les plaiſirs doivent Etre employees ; 
L'Amour m'a prete ſes crayons. 


Dans ce meme boſquet , ou Pcoil trouble s tonne 
De Vaſſemblage heureux de la nuit & du jour; 
Oh ſerpente un ruiſſeau, qu'un taillis environne; 
Ou la Nature eſt le Govit de Amour; 
Od le plaiſir ſe regoit & fe donne: 
Dans ce ſejour charmant, que j'ai deja chanté, 
Ou d'un baiſer ravi le larcin diſpute , 
Par un baiſer donnè, $'oublie & ſe pardonne ; 
Sur le ſein de la Volupté, 
Le Plaiſir regne , & ſe couronne : 
Il a pour loix ſes feux , pour ſujet la beaute ; 
Et ſes deſirs pour volonte ; | 
Le gazon eſt un lit, & ce lit eſt un Tröne. 


La, d'un repas charmant Glycere & ſon Lycas 


Goiitoient la volupte champetre : 


Le fafte eſt apprete ; le plaiſir ne leſt pas: 


Pour un cœur delicat dont Amour eſt le maitre, 


Le Louvre eſt bien moins qu'un boſquet; 
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Le plaiſir nous ſeduit , bien moins parce qu'il eſt, 
Que parce que le golit & le cœur le font &tre, 
Les Grands, comme Lycas, ont des boſquets charmans, 
Ou , pres d'un Objet adorable , 
Le Plaiſir a pour lit, & Baccus a pour table 
Des Parterres de fleurs , des Tapis verdoyans. 
On y voit la Vigne feconde | 
Senlacer aux Tilleuls , enrichir les Ormeaux : 
De fa richeſſe rubiconde 
_ Offrir , en les courbant , les orgneillenx rameaux. 
Riches Crœſus, vous etes fiers ſans doute! 
En $'abuſant , deja mon ame ſoupiroit; 
Mais trop d'art vous trahit, vous m'en montrez ] pte Et; 
Je penſe a ce qu il vous en coùte, 
Je calcule, & mon cœur ſe tait. 
je veux plus de detordre , & bien moins d elegance , 
Des rameaux trop unis, contraints par la (once 5 
Ne m'offrent point Timage d'un boſquet. 
Glycere, dans le tien, la douce jouiſſance 
Nait du deſordre heureux qui pare chaque objet. 
Qu' une ſimple nobleſſe a de magnificence! 
Oui, ce ſèjour delicieux , 
Simple comme Lycas, comme ſon innocence, 


Seroit moins bien „s'il etoit mieux. 


Des preſens du fils de Semele 
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CHANT QUATRIEME.- 59 
Ils preſſurent tous deux le Nectar ecumant : 1 1 
Ce Jus divin s allume en bouillonnant il | 0 
Sous les doigts du Couple fidele; 1 

Et fa Liqueur, en petillant , 
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Semble yoler par etincelle. 


LAmour s toit cache ſous ces fruits ſeduiſans. 
Ah! ſans doute les Dieux des Ris & de la Treille , 
Ne ſont qu un meme Dieu ſous des noms differens. 
Le Couple heureux , ivre par tous les ſens , 
Sayoure la Liqueur vermeille; 
Le Vin les enivre Amour, 
» LVAmour, de Vin, les enivre a fon tour. 


Il eſt un doux ètat quand le ſommeil commence ; 
Ou du ſommeil naiſſant nous aimons a jouir: 
En lui cedant notre exiſtence , 

Nous la lui diſputons; nous voulons le ſentir. 
Cet état indecis eſt une jouiſſance; 

Et ſans veiller nous nous ſentons dormir. - 

Les voilà peints ces doux momens d'ivreſle , 
Ou notre ceil languiſſant, tendre, mais preſque eteint ; 

Dans un nuage , où le defir ſe peint, 
Voit, meme en le perdant, Vobjet de fa tendreſle. 
Les regards ſont plus doux , les ſoupirs plus frequens , 
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Au bruit des verres Amour chante ; 


Son ſouffle eſt moin paiſible, & ſa voix languiſſante 


Ajoute un prix à ſes accens. 
Lycas en couronnant & de mirthe & de lierre, 
L'objet dont ſon cœur eſt épris, 
Chanta ce couplet à Glycere; 
Couplet dictè par le myſtere, 
Et dont un baiſer fut le prix. 
» Tendre Amour comment ſe defendre 
„Des charmes de tes traits, du pouvoir de tes feux ? 
» Turends Bacchus plus fort, Bacchus te rend plus tendre: 
» Comment reſiſter à deux Dieux? 
„Le Gofit produit en nous une double merveille : 
„ Notre cœur & nos ſens triomphent tour-a-tour ; 
„Le Nectar du Dieu de la treile 
» Se change en celui de Amour, 


Ainſi chanta Lycas, & Glicere attendrie 


Laiſſe tomber ſa tete ſur ſon ſein: 

Hier VAmour palpitoit ſous ſa main, 
Et dans ce jour ſon ame , enchantee & ravie , 

Doit au Got ſeul un bonheur plus qu humain. 

Hier la Nature brillante , | 

Sous le tat de Lycas, prouva ſa onberts.: 
Tel un ruiſſeau qui rompt ſa priſon impuiſſante, 
A Arbriſſeau naiſſant, a la plus jeune Plante 5 
— Annonce leur ſecondit, 


e 


Ni ce lit de cailloux ſur lequel il ſe roule, 
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D'abord en jailliſſant Vonde paroit moins pure: 
Bientot on la verra ſe former en Canal; 
L'Amour y cho iſira d'etre nud pour parure , 


Et la beauté n aura pour voile & pour ceinture 


Que les reflets de ſon criſtal. 
Aujourd'hui nos Amans, heureux par Veſperance y 
Attendent tous deux pour cueillir 
La Fleur qui les doit enrichir, 
Que le moment qui marque ſa naiſſance, 
Ait fait place au moment qui la fera fleurir. 


Cet obſtacle imprè vu que reſpecte leur flame, 
Eft un charme de plus, chef-d'ceuvre du deſir, 


Et ce queen eux les ſens ont perdu de plaiſir, 
S'ajoute au bonheur de leur ame. 


Lecon de Godt ; nouvelle pour les cœurs! 


Notre ame quelquefois s' arrète & fe captive 


Pour irriter ſes preſſantes ardeurs: 
Pour elle-meme fugitive , 


Elle ste ſon bien, 5 'echappe & ſe pourſuit; : 


Se prive alors qu'elle jouit, 
Jouit alors qu'elle ſe prive. 


Rien ne doit étre indifferent : 
Ni le Ruiſſeau qui pres de nous s'ecoule , 
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102 LE GOUT. CHANT QUATRIEME, 
Ni le rideau du feuillage naiſſant, 

Ni le moindre Zephir , ni le gazon qu'on foule, 

Ni le bouton des Fleurs, ni le jour, ni l'inſtant. 

Un rien nous prive, un rien nous enrichit peut-etre. 

Ceſt pour parler au cœur, que tout parle à nos yeux: 

Il ne ſuffit point d etre heureux, 
Il faut ſentir, il faut connoitre 
Pourquoi, par qui, comment, & combien on va tre: 
Tout importe , le choix de PObjet & des lieux. 


Loin de nous cette folle ivreſſe, 
Crime abhorre des Amans delicats , 
Qui fait jouir, & qui nattendrit pas. 
Ah! fuir la lubrique Maitreſſe 
Qui compte nos efforts pour compter ſes appas , 
Qui, naimant que Amour, profane la Tendreile : 
C'eſt un hommage a la Sageſle ; 
Le crime eſt dans ſon cœur, le degotit dans ſes bras, 
La Beaute vraiment adorable , 
Eſt la Beaute ſenſible , irreprochable , 
Qui doit aux nœuds du ſentiment 
Un Amant fidele, eſtimable ; 
Elle peut lui crier , dans Vinſtant ineffable , 
Ou ſon ame $'envole , ou fa pudeur fe rend: 
» Le Gotit fait tout en moi: pourrois-Je ètre coupable * 
»Jenai point de deſirs, quand je n'ai point d'Amant v. 
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| 3 E n'eécris point pour vous, Sophiſtes fanatiques , 
Secte barbare , objet de mepris & d'horreur, 
Qui, dans vos tranſports extatiques , 


Des volontes des Dieux ſonder la profondeur. 
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104 LO DORA. 
Vos eſprits, trop ſyſtematiques , 
Pretent à notre Dieu leur fiel & leurs fureurs; 
Vous nous donnez, dans vos reves myſtiques z ; 
Pour des dogmes ſacrès vos futiles terreurs. 
Nature, en vain un tyran ſophiſtique 
Contre le ſentiment s arme en uſurpateur. 
C'eſt dans le coeur meme du Fanatique ; 
Que ton pouvoir regne plus en vainqueur. 
Jen atteſte vos cœurs, Victimes gemiſſantes , 
Que dans Thorronr d'un tombeau tenebreux ; . 


Vn pouvoir tyrannique enſevelit vivantes : 


Reduites a verſer des larmes impuiſſantes, 
Aux pieds de ces Autels ou vous portez vos feuz , 
Vous ne demande: point d'etre plus innocentes : 


Vos ceeurs y vont gemir d'etre trop vertueux. 


Trop juſte chitiment ! enfans de la Nature , 
Pouyons-nous ordonner de nous fans fon aveu ? 
Si nous T'oſons, ce rapt eſt une injure : 


L'Amour $'arme ; du cœur I Amour eſt le vrai Dieu. 


Son feu punit bien mieux que le Tonnerre: i 
II brüle, ſans le conſumer , 
Le triſte objet de fa colere ; 
L'aneantit pour le mieux ranimer ; 
Le raſſure & Teffraye ; en Taveuglant , Veclaire; 
Le fait mourir , renaitre & $enflammer , 


Et le punit , par le beſoin d'aimer, 


D'avoir ſouſtrait ſon etre au doux beſoin de plaire. 


Oſez parler contre la Volupté . 
Femmes dont la ſageſſe eſt d'etre fanatiques; 
Qui, ſous des images lubriques, 
Peignez a vos eſprits le Dieu de chaſtete , 
Pour les mieux echauffer dans vos acces myſtiques. 
Limage de ce Dieu brüla plus d'une fois 
sous les baiſers de vos levres ardentes: 
Vous Padorez bien moins en Sujets qu'en Amantes; 
Jamais les ſens ne perdent de leurs droits. 
Vous payez a Amour le tribut qu'il rèclame; 
Te Dieu, Tobjet de vos deſirs ſecrets, 
Nauroit plus pour vous tant d'attraits, 
dil vous eüt ete peint ſous les traits d'une femme. 


Ah! ſcachons mieux jouir du bonneur le plus doux. 


Du Temple de Amour, on brave les tempetes ; 
di ce fier Deſtructeur qui roule ſur nos tetes , 
Le Temps, ſur nos plaiſirs paſſe d'un vol jaloux, 
Lart de jouir nous en venge & Parrete. 
(u'une Fere donnee aux Jeux les plus charmans , 
Soit la veille d'une autre Fete; 


Comme, dans nous, toujours un ſens apprete 


Les delices d'un autre ſens. 
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Qui ne nous fait jouir que pour mieux limiter , 


106 E OD ORA T. 
Ce n toit point aſſez pour Vauguſte Puiſſance 


De donner une intelligence 
An ſens, qui, pour jouir, nous apprend à goüter; 
Comme , dans tous les biens par qui notre ſubſtance, 
En les dècompoſant, repare ſa vigueur, 

Des ſucs la volatile eſſence 
De pariums delicats repand la douce odeur ; 


I nous fit un ſens propre a cette jouiſſance. Ce 
Avec ces corps ſubtils , atomes ſublimès, 
La Volupte dans les airs ſe balance; Cha 

Les fibres du cerveau, par eux font ranimès: 

Leurs fideles tiſſus, ſoumis a la puiſſance | | 
Dont la douceur ies a charmes , | Jen 
Recueillent avec complaiſance 

Cos eſprits que Zèphire encore a pariumes. 
| | Leur 

Comme il eſt des cailloux dont les veines ſidellas 
Recellent des feux inconnus: 

En les heurtant, mille eclats impreyus Rec 

Cherchent ou reunir leurs foibles Cincelles : 

Ces corps ignes naiſſent en petillant ; 

Sans echaufter , comme la flamme, Des « 

Comme elle, dans les airs ils volent en brillant, Que 


La font naitre, & lui donnent l' ame. Enfan 
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CHANT CINQUIEME. 107 
Ainſi, dans ces chocs violens 
Qui naiſſent dans un coeur timide , mais ſenſible , 
Du combat de l'ame & des ſens, 
| Sous les coups attractifs d'un pouvoir inviſible , 
Des eſprits animaux la briilante vapeur, 
| Se repand , ſe ſublime : & fon tact infaillible 
| Cherche , ſans fe tromper , Fobjet de ſon ardeur. 
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Ceſt de-Ià que ſouvent, dans un Couple ſincere, 
Naiſſent d' heureux preſſentimens, 
Charmes trop inconnus des vulgaires Amans! 
Sans en deviner le myſtere , 
| Les deux Amans ſe ſentent approcher : 
Je ne ſcais quoi leur dit, qu'ils viennent ſe chercher. 
| Soit que Zephir, ſur ſon aile legere, 
Leur porte, pour les ayertir, _ 
Leur ſoufle mutuel qu'il a {cu recueillir ; 
| Tous deux ſaiſis d'un trouble involontaire, 
Qu'ils voudroient en vain ſe cacher , 
Reconnoiſſent leurs pas ſans s entendre marcher. 


C'eſt de cette force attractive 
Des eſprits animaux, Emanes de nos corps, 
Que naiſſent ces èlans, ces rapides accords , 
Fafans dune puiſſance imperieuſe , active; 
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108 PODORAT.. 
Dune progreſſion meſuree ou tardive 
Son feu dedaigneroit les trop foibles efforts, 
| Et fa vertu perſuaſive, | 
Communiquee & communicative , 
Concentre , reflechit , & darde les tranſports. 


Les deux ames, bient6t riches d'un bien ſupreme ; 


Semblent ſe reconnoitre , & retrouver Amour: 
Tels ſeroient deux amis au moment d'un retour. 
Pour mieux ſe croire , on ſe ment a ſoi-meme ; 
Tout eſt vertu dans ce nouvel objet ; 
LV Ami n'aime un ami, qualors qu'il le connoit 3 
L'Amant connoit parce qu'il aime. 


Eh! comment pourroit-on , Amour, te reſiſter 2? 


: Sans toi [Humanite ſeroit trop malheureuſe. 


Ah! loin de nous Vindiffterence affreuſe, 
Qui ne ſqait point recueillir & goüũter 
Les doux parfums d'une haleine amoureuſe; 
Qui ne ſent point ſon Etre palpiter 
En reſpirant le ſoufle d'une bouche; 
Et qui peut voir d'un ceil ou tranquille ou farouche , 
La roſe qu'un beau ſein s'honore de porter! 
Nature , que de biens tu te plais a repandre ! 
Tous les objets ſont autant de temoins , 
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CHANT CINQUIEME. 109 
Dont les perfections nous atteſtent ſes ſoins : 
Elle a ſęu joindre , en mere tendre, 
Les beſoins aux plaiſirs , les plaiſirs aux beſoins ; 
| Jamais en quelque erreur on ne peut la ſurprendre. 
| Ceſt air qui me ſoutient : ſon heureux contre-poids , 
De mon corps, en marchant, aſſure Vequilibre : 
Son fluide , plus ou moins libre, 
M oppreſſe ou me ſoulage, aide ou nuit à ma voix; 
Mais cet air, ſous lequel mon ſein S'enfle & Sagite , 
Eſt ſouvent un plaiſir dont mon ame palpite. 
Lair du matin, celui du ſoir, 
Celui qu'a midi je reſpire, 
ont chacun leur effet, & chacun leur pouvoir: 
Ceſt les gotiter que les decrire. 
| Vair du matin reſemble au ſouffle careſſant 
I D'une Bergere qui ſoupire, 
Et qui ſe berce, en $Eveillant , 4 
Dans les bras du Dieu qui l'inſpire. | | 
A midi, Fair eſt le ſouffle briilant | 
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D'un Amant ivre , en jouiſſant, g | 
; De la douce fureur du plus tendre délire. | 14 
Il eſt, le ſoir Thaleine de Zéphire, | TI 
Mais de Zephire encore ardent my = 
Des baiſers & du tact recent | | I 
D'un jeune al qu, jaloux de zialen. = | ö * 
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| Sendort entre ſes bras, & ſonge en Sendormant ; j hs 
Par quel moyen, en ſeduiſant , ; Tot 
On ſe laifle à ſon tour ſeduire. 

Ainſi refpirer meme , eſt un piège enchanteur : 

5 | | Auc 

Souvent d'une Nymphe fauvage , im 

Un ſimple ceillet a flechi la rigueur , 1 

| O 1 1 , Lort 

u payè les fers d'un volage. . 

Le ſceptre de I Amour n'eſt ſouvent qu'une fleur. 4% 

Le lendemain du jour , ou couches ſous Vombrage | No 

Glycere & fon Amant, de pampre & de feuillage W 0 
Couronnoient le Dieu leur vainqueur; ; 

Le lendemain etoit la fete du village. 3 

Dan: 


Quel fpeQacle charmant, ſimple , mais ſeduReur , 
Que celui d'un cõteau, ſuperbe amphitheatre , 
Ou le riant eſſain d'une troupe folatre , 

Aimoit , danſoit , chantoit en cheeur ! 
Qu'il faiſoit beau voir fur fa riche pente 
Maint Berger amoureux, mainte Bergere amante 
Soupirer leurs plaiſirs, en chanter la douceur : 

Mille fleurs $S'enlacer a la vigne abondante , 

Cent ruiſſeaux amoureux de leur Nympe naiſſante, 
Du cryſtal de leurs eaux, pures comme ſon cœur, 

' . Servir ſa parure innocente ; 


CHANT CINQUIEME. 111 
Voir dans chaque etre enfin un autel au bonheur!“ 
Tout Berger preteroit Tœillet que ſa Bergere 
| Pour lui ſeul avoit prepare : 

Mais comme toi, digne Amant de Glyccre , 
| Aucun n'a remarque quel parfum du myſtère 

= En ſon calice eſt concentre , 

Lorſqu'il a pu toucher le ſein de ſa Bergere , 
Lorſqu' avant de Poffrir „elle Fa reſpiré. 

On la connoit trop peu la douce violence £ 
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Que chaque jour fait a J'indiffèrence ie 
e We eſprits animaux la forte impulſion; | | | | | | 
al Cette ſecrette attraction | i | — if 
A plus de pouvoir qu'on ne penſe. | \ | l 
Dans ces tems fortunes , où le Monde.naifſan | | | vl | | 
| Navoit point fait un art de la decence , | i | i 
On la delle Epouſe , a Epoux innocent | 0 
Oftroit, Pour dot ; ſon innocence; 1 
Dans ces tems oublies , ou le riche orgueilleu- | f ll If 
Ve mettoit point un prix à la beaute naiſſante , 9 
ou du Berger la main reconnoiſſante 
Levoit ſeule, en tremblant, ces voiles Precien:: 
MW Quarrache, en ordonnant , la rudeſſe opulente, 
e Foal jeune Chloe n'etoit point, par contra: 
13 | | , 


Dune ignoble acheteur la premiere vallale , 


112 VODORAT. 
Ne lui prodiguoit pas, de fa bouche venale ; 
Des baiſers refuſes a I Amant delicat. 
Alors, aux pieds des autels de Cythere ; | 
On prenoit a temoins les Dieux = 
De la purete de ſes feux. | 
La fille tendre, mais fincere, 
| De ſa mere avec art ne fuyoit point les yeux, 
| Ou n'avoit point & rougir de ſa mere; 
Riches de leurs vertus, les cceurs etoient heureux, 


— 


Deux Bergers, dont Vardeur parfaite 
Servoit d' exemple au Temple des Amours, MW #4 
Neavoient eu qu un troupeau, qu'un chien, qu'une houleteʒ W 

: | Le meme inſtant avoit fini leurs jours. 
Apres leur mort, leur chien fidele 
S'etoit fixe ſur leur tombeau : 
Et pour mieux conſacrer une union ſi belle, 
L Amour, par lui, fit voir un prodige nouveau. 


Les filles, auprès de leurs meres , 
Dans ce Temple ſacré, ſouvent ſe raſſembloient: 
Et les Bergers, autour de leurs Bergeres , 
Formoient un cercle & des yeux leur parloient. 
Par la crainte & par Feſperance, 3 
Le reſpect enchainoit leur voix & leurs deſirs: I. 
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CHANT CINOUIEME. 
Ce trop reſpectueux ſilente 
N'etoit trouble que par mille ſoupirs, 
Dont les trop indiſcrets Zephirs 
Ofoient , en les portant, trahir la confidence. 
Les Bergeres & leurs Mamans 
Se paroient d'une fleur choike , 
Qui, ſur leur ſein, d'une ſeconde vie 
Paſſoit les rapides momens. 
Sans doute chaque fleur remplie 
De ces eſprits qu'en circulant , 
Le ſang elance , allume & repand , en brülant, 
Acqueroit ſur leur ſein une vertu cherie , 
Senſible , mais trop peu ſentie; 
Que le plus delicat Amant 
N'eit peut-etre jamais ſaiſie. 
Mais ce chien qu'un Dieu protecteut 
 Donnoit aux Bergers pour exemple, 
Fut bientòt l' Oracle du Temple; . 
Et le an de la pudeur, 


La veille de ſon hymente ; 
Chaque Belle au pied du tombean , 
Alloit par ce Juge nouveau 

Etre honoree ou condamnee, 


Le bouquet, dont ſon ſein pendant une journee 
H 
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114 LO DORA. 
Avoit touche toutes les fleurs , 


Aſſuroit de ſa deſtinee 
Lignominie ou les honneurs. 


Dune main aſſurèe & fière 
Chaque bouquet etoit jette : 
Jamais , jamais une Bergere 
Que le gotit de la volupte | 
Sans Taveu de I'Himen , ſans celui de ſamete, 
Avoit livree aux tranſports du myſtere , 
Ne vit ſon bouquet rapporte. 
Mais la Bergere irreprochable , 
Qui de Himen, de Amour, & des Loix 
N'avoit point deſuni les droits, 
En recevoit le prix ineſtimable. 
Te Juge au crime redoutable 
Saiſſiſſant le bouquet , & fier de ſon fardeau, 
Lui-meme alloit placer fur le tombeau 


Ce gage cher & reſpectable. 


On te reconnoit bien, à ce prodige , Amour: 
Dans tes jeux tout eſt ſymbolique ; 
Oui, la plus ſimple fleur, dans ton riant ſéjour, 
Devient une Enigme myſtique. 
Un ſeul bouquet doit Ctre allegorique , 
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CHANT CINQUIEME, 115 
Puiſque tout eſt roſe a ta cour, 
Une fidelle & longue experience 
Rendit bientot fameus ce nouveau tribunal ? 
De ſes decrets cheris de Vinnocence ,, 
L'Honneur , de lui-mcme rival, 
Alloit briguer chaque jour la defenſe. 
Temple heureux ! ou les premiers Cris 
_ Pune volupte douloureuſe 
Ne etoient point le refrein d'une bouche trompeuſe , ; 
Ou la dèpouille du mepris. 
Ce fut pendant lonz-temps un triomphe ſupreme 
D'avoir un {tir temoin d'un treior conſervè: 
Lor craint-il le creuſet ? un cœur ſir de lut-meme | 
Gazne tou ours quand il eſt eprouye, 


D'autres temps, d'autres mœurs; jouir devint baſſeſſe 
Labus de la beauté fut un crime commun; 
Des qu'on mit tout à prix, & plaiurs & tendreſle , 
Tout ceſſa d'en meriter un. 

Une bourſe a la main, 'A niour ſuivi des Belles, 
Mit les larmes, les ris, les ſoupirs a l'encan: 
Plus arc, plus de flambeau; le Dieu devint tyran, 
On Feùt prit pour Plutus, Sil efit quitte ies alles. 
Bientot la jeune Eglé, lubrique impunement , 
Fut tendre par beſoin, ſainte par ltratageme; : 

Hi 


116 I. O DORA. 
Contre Amour declama hautement 0 Le 
Et naive avec art, fut prude par ſyſtème, 
Et libertine par penchant. 


La 

Ezle, par les nœuds d'hymenee, | Le 

A I'Amant le plus tendre alloit ètre enchainée: 1 

On la conduit au Temple. Elle ignoroit encor le 

Lepreuve qu'a ſubir elle etoit condamnge : RS. 

De fleurs ſa tète couronnee | Co 

Jouoit cette pudeur, digne de Vaze dor, 1 
Cent fois dèja par elle prozanee. 

La 


Mais Vinſtant eſt venu: ſon boucuet eſt jette, | 
Et le premier moment de honte 5 ©” 
Venge enfin I Amour icrité 1 | | 
Des momens s uſurpes dont ſon coeur lui doit compre 1 


Plus d'une Egle connut le repentir : 
L' Oracle etoit inexorable ; 
Dans ces temps un objet coupable 
Scavoit encore au moins rouzir. 
Bientot on ſe laſſa d'un Juge incorruptible , 
Toujours plus importun , toujours plus redoutè: 
D'un noir complot Ja trame horrible 
Aux conjures promit Vimpunite. 1 lar 
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CHANT CINQUIEME, 
| Le meme or, dont Puſage affreux, illegitime , 
Achetoit tant de cœurs au crime, 
Scut acheter un crime pour les cœurs; 
La baſſeſſe toujours enfante les noirceurs ; 
Le poiſon leur donna leur cenſeur pour victime. 


Le vice, après ſa mort, defiant la vertu, 
Des pertes de Phonneur enrichit la decence ; 
Comme &'il ſuffiſoit , pour preuve innocence , 
De n'étre jamais convaincu ! 
Du maſque de la bienſeance, _ 
LaFhryne ſcut cacher I'ceil de fon impudence , R 
Et de ſon manteau ſe couvrit; 
Dans ce ſiècle trompeur votre vertu commence z 
Sexe volage , ou Fepreuve finit. 
Le ſeul Lycas, à fa Glycere, 
N'impoſa point la rigouteule loi 
De lui donner un temoin de fa foi: 
Le ſeul foupgon outrage une Bergere ; 
Eh! quel Temple ſi reſpecte 
Eüt merite Phommage de la Terre, 
Dont le coeur de fa Deite. 
Ne füt le ſacrè ſanQuaire ? 
| La pudeur , d'elle-meme eſt le premier garant: 
H 1 * 
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118 L'ODORAT, 
Rare ment elle veut ſe donner en ſpectacle; 
Lycas, a-t-on beſoin d'un temoin eloquent 
Quand on a ſon cœur pou oracle? 
Amans heureux, de momens en momens, 
Le plaiiir developpe en vous votre exiſtence , 


Ainſi que pour le corps, pour Fame & pour les ſens 


Il eit d'abord une debile enfance; 
La vigueur nait des ſentimens , 
Et bientòt de Vadoleſcence 
Nous paſſons à Veferveſcence | 
Des deſirs efirenes , & des tranſports brülans. 
Par degres la Nature enrichit ſes entans. | 
De TOdorat Iiomme , des ſa naiſſance, 
N:eprouve point les magiques effets : 
De ce ſens plus tardif la lente experience _ 
Doi à Vage tous ſes progrès. 
Tant que Venfant regoit d'une aain étrangere 
Tous les ſecours qu'il nc peut ſe devoir, 
Ce ſens indiffèrent, ſur une ame groſſière, 
Ne peut developper un trop foible pouvoir. 
Mais quand, ſemblable a Tabeille legere , 
Honteux de ſon oifivete , 
It s'excite à cuculr la :ofe printanniere , 
Tréſor que ſi long-temps Zeptur a reſpecte 3 
| Quand ſon heureuſe adtivite 
Se plait a recueillir les parſums de la roſe ; 


CHANT CINQUIEME. 119 


Quand les ſues qu'il diſſout, ſont un miel qu'il compolez 


Alors POdorat yeille ; & fa f{everite 
Indique , en s'effrayant, les plantes morbiſeres 
Dont la triſte fecondite 
Germant aupres des plantes falutaires , 


Place en un meme lieu la mort & la ſanté. 


Bientot Thomme en ſon coeur ſent eclore le germe | 


De ce plaifir , hen de la fſociete. 


Il reconnoit alors avec hierte 
Que tout, dans I'Univers , a ſon bonheur pour terme, 
La Nature pour lui devient, avec bontè, 
Comme une fleur, dont le ſein apite 
Repand les trèſors qu'il renferme. 
Orgueilleux de ſa dignité, 
Il oſe, ſans rougir, interroger ſon etre : 
Le beſoin devient volupte ; _ 
De momens en momens , jaloux de ſe connoitre, 


Il ime a raiſonner ſur fa felicite, 


Rien ne lui manque, & pourtant il deſire; 
Rien ne gene ſa liberte: _ 
Il marche, parle, entend, voit a fa yolonte , 
Et cependant il gemit & ſoupire.. .. 
Un jeune objet paroit. . . . & deja fa beauté, 
Par un charme ſecret, Fattire: 
Il la pourſuit avec rapidite ; 
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Pour le fuir , elle cherche un boſquet carte. 
Dans ce boſquet Flore tient fon empire 

Ce qui n'etoit qu'un trouble eſt bientot un dèlire. 
Sur ces tapis rians on tombe en ſtirete ; _ 
Mille naiſſantes fleurs , ſur leur tige orgueilleuſe , 
Soutiennent , en tombant , la Bergere amoureuſe, 

Que fa fuite n'a pu ſauver. 

Cette chiite, peu dangereuſe, 
Ne ſeroit- elle douloureuſe 
Qu'a Vinſtant de ſe relever ? 


Qu'ai-je dit? qu'at-e peint? . . . ce boſquet, cette ſuite, 


Cette ivrelile & cette pourlnite : . 
Je ne les ai chantés, que pour chanter Lycas, 
Vers le reduit de fon charmant bocage 
Elycere, en ſouriant „Tentrainoit ſur ſes pas, 
Au declin de ce jour ot d'innocens ehats | 
Conſacrolent au plaiſir la fete du village. 
Sous le ſouffle odorant de l'aimable Zephir, 
Pres de la role epanouie , 


— 


1 illet, en abaiſſant fa tige enorgueillie, 
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iembloit preveiur 

La man ardente a le cueillir. 

Fleuts heureuſes! Pinſtant qui vous donna la vie 
Aura cauſè bien moins d'envie 


Que le moment qui vous verra mgurir, 


Pe 
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CHANT CINQUIEME. 
Que de parfums nouveaux, de riantes corbeilles ! 
Sur un trone de fleurs nos Amans ſont places : 
Leurs noms y ſont ecrits , leurs chiffres enlacés; 
Tu creas ſeul, Amour, tant de merveilles. 


De la lègèretè de ſon volage Amant 
Flore, chaque jour, allarmee, 
Condamnee aux regrets, aux pleurs accoutumee , 

Ce jour enfin, pour finir ſon tourment, 
Avoit, contre cet inconſtant , 
Dont les attraits Lon trop charmee , 
Invoque le Dieu tout-puillant , 
A qui la Nature animee 
Paye un tribut de vœux en ſe vivifiant. 
L'Amour, a Vaimable Deeile, 
Promit un trait ſur de ces coups : 
Mais de ſucces nouveaux le Dieu toujours jaloux 
Mit, a ſon tour, un prix à ſa promeſſe. 
Il exigea que de toutes les fleurs, : 
Qu'un jour fait naitre en ſon Empire , 
La Deeſſe payat ce trait, maitre des cœurs, 
Dont il alloit Farmer contre Zephire. 


Dieu malin, voilà de tes tours! 
Flore, loin de trouver la loi trop rigoureuſe , 
Voit ſes autels livres aux larcins des Amours , 
Et ſe croit encor trop heureule, 
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122 LODORAT. CHANT CINQUIEME, 


Mais en touchant ce trait vainqueur, 
Quꝭelle deſtine au volage qu'elle aime, 
Elle ſe pique & ſe bleſſe elle-meme. 
L'Amour en ſourit: le trompeur ! 
De fa fraude il ſe telicite , 
Et fe jouant d'une ame aveugle en fon ardeur, 
Se fait payer d'un preſent ſuborneur, 
Dont lui ſeul encore profite. 
De ces fleurs qu'il requt pour prix, 
Il en compoſe une guirlande , 
Qu'a Glycere Lycas donnera pour offrande: 
Le reſte ſe change en tapis. 
inſtants dèlicieux ! oh la pudeur ſuccombe: 
Amours eteigner. vos flambeaux : 
Fleurs courbez-vous , Glycere tombe 3 
Xlirthes ſacres etendez vos rideaux. 


Muſe, repofons-nous pour tracer la peinture 
Des plaiſirs qu'a Lycas promettent ces momens. 
Le petit Dieu, maitre de la Nature, 
Prodigue à Glycere les fleurs 
Que Flore lui donna, pour flechir ſes rigueurs. 
Mais ne pretant rien ſans uſure . 
Pour les fleurs comme pour le trait , 


It va dans ce ſombre boſquet 
Se payer par une bleſſure. 
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CHANT SIXIEME. 


4k Ulordonnes, Amour, & mon eſprit charms 
Cede a ta douce violence; 
Et mon coeur , trop intelligence , 

Le trahit pour le Dieu dont il eſt enflame, 


A JOUISSANCE. 


11 A JOUISS ANCE. 

Eh! bien, je braverai les fureurs de I Envie. 
Ceſt toi qui me ſoutiens, c'eſt toi qui m'enhardis z 
Trop heureux ſi les feux, eclairs de ton genie, | 
Etincellent dans mes ecrits ! | 
A peine, helas! trois ans & quatre luſtres 

: Ont forme le cours de mes jours, 
Et deja ſur les pas de tant d' hommes illuſtres, 
Dans Vage brillant des Amours , 
Sur mes Rivaux diſputant la victoire, 


Et par le ſentiment ſupplèant a Peſprit, 


Un burn a la main je vole apres la Gloire , 


Pour inſcrire mon nom ſur ſon char qui Senfuit, 
LEnvie, avec ſureur, m'attaque & me pourſuitz 


Mais ſon haleine infecte & noire , 
Envain autour de moi veut repandre la nuit: 


Dans fon obſcurite ton flambeau, qui me luit, 
| Devolle à mes regards le Temple de Memoire , 


Et le chemin qui m'y conduit. 


Tendre Amour, c'eſt pour toi que j'oferai decrire 
Ces momens où nos ſens confondus , reunis N 
Et l'un par Vautre ancantis , 
Renaiſſent lun par Vautre & d'un. commun delire: 
Diſputant d'ivreſſe & de prix, 


Far un ſixieme ſens illuſtrent ton empire. 
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CHANT SIXIEME. ng 
Comme autour du ſoleil tournent des feux brillans | 
Des mortels aſtres tutélaires: 
Leurs immuables mouvemens 
Lancent lumieres ſur lumières: 
Son globe radieux eſt le centre moteur, 
Qu de ſes rayons magnetiques 
L'attractive & douce chaleur 
Ropporte, en les mouvant, leurs orbes magnifip223, 
Tous attires par ſes rayons , 
A ſa lumiere agiſſante & fteconde , 
Portent avec ardeur le tribut de ſes dons ; 
Et pour le bonheur de ce Monde, 
Meſurent avec lui les jours & les ſaiſons. 
Il eſt de meme un centre ou la rope pure 
Se reunit pour PUnivers : 
Aimant vainqueur , par lequel la Nature 
Gonite en un ſeul plaiſir tous les plaiſirs divers; 
Sanctuaire ſacrè, dont “Amour eſt le maitre , 
Ou l'ambroiſie enivre les mortels! 
Il raſſemble les dons des differens autels , 
Et chaque ſens en eſt le Pretre. 


Si ce goũt delicat , dont les attraits puiſſans 
Donnent un prix aux ris , de la douceur aux armes; 
Decompoſent notre ame, epurent nos penchans , 
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126 LA JOUISSANCE, 


Aux moindres riens prètent des charmes: 
Si ce goùt pour notre ame ett un ſixième ſens 
Il en eſt un auſſi pour la matiere 
Impetueux , brillant dans ſes effets , 

Pour chel-d œuvre il a ſes efſais. 

De nos cingq autres ſens cauſe innee & premiere ; 
Il eſt fidele a leurs rapports ſecrets 


Foible & moins vit fans eux, il les laiſſe erke ts 3 
| S'l n'eſt à leurs tranſports, Sil weſt a leurs progres 


Ce quelt au flambeau la lumiere, 


C'eſt pour ce ſens myſterieux 
Que I'eil Souvre aux rayons du Dieu qui nous eclaire , 
Ou perce les replis d'une gaze legere; 
C'eſt pour lui ſeul qu'un timpan cut ieux, 
Rend en èéchos, entendus par notre ame, 
Les accens d'un Berger qui célèbre fa flame. 
C'eſt encore pour lui qu'un tact inzen'eux 


Parcourt, en la palpant, une taille elezante, 
Ou les contours d'une gorge naiſſante, 
Treſors longtems derobes a nos yeux. 

Sans lui connoitroit- on le prix delicieux 

Du ſoufle entrecoupe d'une boucle brülante, 

Aimable fleur, dont la fraicheur riante 
Eit Vattrait le plus precieux ? 


CHANT SIXIEME. 127 


Chaque ſens riche de lui- mème, 
Wattend jamais qu'un autre aide a combler ſes vu 
Mais ce ſixième ſens , dont Theureux ſtatagome 

| Eſt de tout rapporter au progres de ſes teux . 

| De la perte la plus frivole, 

Meme en obtenant plus, jamais ne ſe conſole. 
La voluptè d'un tact heureux 

Ne compenſeroit pas la perte trop ſenſible, 
ou de défaut du jour reduiroit deux beaux yeux 


— 


US 


Ni celle d'une oreille aux ſons inacceſſible , - — 
| 1 Que ne frapperoient point des chants harmonieus.. 
FA lacour de Venus, c'eſt le plus econome , 
Qui connoit le mieux le bonheur, 
. puiſque chaque ſens a ſon charme yainqueur , 
Pour chacun tour-à-tour le Berger doit etre homme, 


Ne rien perdre & tout obtenir, 
Voila le code du plaiſir: 

Un bien perdu jamais ne fe repare , 
Et le vrai bonheur eſt ii rare, 


A Tinſtant meme d'en jouir, 
ue le plus delicat en eſt le plus avare. 


Chaque ſens en particulier 
Contribue à la jouiſſance: 
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123 LA JOUISSANCE, 
Chaque ſens, ſur notre exiſtence , 
Croiroit avoir un droit premier: 
Mais la Nature les raſſemble, 

Et dans un ſeul les unit, les confond: 
Au vœu commun chacun alors repond ; 
Leur triomphe eſt d' agir enſemble, 
Si run des ſens manquoit & payer fon tribut, 
La jouiſſance alors reſteroit imparfaite : 
Mais fi I Amante avonoit fa defaite , 
Sans que IAmant entre ſes bras mourſit : 
Les ſens auroient manque leur but; 
La Nature bientot redeviendroit muette, 


Quand, pour nous prouver leur grandeur 
Pour aſſurer leurs droits a nos hommages , 
Les Dieux ont employe leur pouvoir createur ; 
Le ſupreme plaiſir d'un amour enchanteur 


Leur valut plus d'encens que leurs plus beaux ouyrazs, 


Lkomme ne reconnut I'Etre grand, immottel] , 
Qu'a Taſpect d'un objet cher a ſon exiſtence, 
Et brulant d'un feu mutuel ; 
Le culte d'un Etre &ternel 


Fut alors un beſoin de fa reconnoiſſance: 


Et la premiere jouiſſance 
Fit batir le premier autel, 


£& af 


No 
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CHANT SIXIEME, 
Siege des vrais plaiſirs, & ſource de la vie, 
Sixième ſens, ame de la beauté, 
Par toi le Monde entier aime & ſe vivifie 1 
Depuis le vermiſſeau juſqu'au tigre indompts | 
| Toutctre, en jouiſſant, connoit la yolupte, 
Par toi la vigne a Vormeau ſe marie, 
Au vegetal voiſin la plante qui s'allie, 
L'embraſſe avec intimité; 
Et de ſes ſucs, dont elle s eſt nourrie; 
Aſſure fa feconditè. . 
Voluptè, ton pouvoir enchante & déifie; 
di c'eſt a ſes faveurs, a fa paternitè, 
Plus qu'a fa puiſſance infinie, 
Qu'on connoit la Divinite : 
D'une ame tendre, & d' elle- meme amie, 
Sois la première Deite E. 
Par tes bienfaits la triſte Humanité 3 
Conſolèe autant qu'embellie , 
De ſes deſtins brave la cruaute ; 


rage 


Des plaiſirs tu rends la patrie 
Tes lieux, qu'un Bonze epouvante 
Nous dit tre Vexil , où d'un pere irrité 
Doit ſouffrir la famille impie. 
Ah! malheur à celui dont la lubricits 
T'oſe chercher, & ſacrifie 
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130 LA JOUISS ANCE. 
Sur des autels ou Vinfamie 
Encenſe le parjure & la venalite, 


Vous ignore: ce que ſont ces delices , 
Viles Phrynès, dont les trompeurs ſoupirs 
Oſent mettre a Vencan les vices, | 
Et dont les ignobles plaiſirs 
Sont ou le crime des caprices , 
Ou le menſonge des deſirs. 
Quand on ſe rend avant de ſe defendre ; d 
Quand on triomphe avant d'avoir charms ; 
On eſt Amant fans etre tendre , 
On eſt heureux ſans etre aime. 


La connoiſſez-yous mieux cette Volupte pure ; 
Prudes , qui dans l'ombre des nuits 
N'etes que d'honnetes Lais; 
Dont l'inexorable cenſure 
Proſcrit I Amour & les plaiſirs permis ; 
Tandis que le rideau de la noire impoſture 
Voile a nos regards des reduits , 


Ou Vinteret & Ja luxure 5a 
Font violence a la Nature , 
on 


Et mettent ſes efforts à prix? 
Menſongeres Catons , leur maſque eſt un preſtige , 


CHANT SIXIEME, 
Dont nous realiſons le fantome impoſteur! 


C'eſt par acces que les prend leur pudeur, 
Et leur vertu n'eſt qu'un yertige. 


Scavez-Vous mieux jouir , vous dont I'etre enflims 
Nourrit Vaffreux vautour d'une flame adurante ; 
Dont la bouche eſt toujours britlante , 
Le coeur toujours inanime ? 
La fievre du deſir eſt une maladie 
Qui fait de vos plaiſirs votre premier tourment : 
Rien ne vous attendrit , meme en vous conſumant, 
Ceſt un vorace inſtin& , dont Vaveugle furie 
| Senflame, cede a Thomme, & jamais x lAmant. 
Votre coeur eſt muet : votre ame ancantie , 
Quand vous brulez le plus, reſte ſans mouvement ; 
Telle qu'un malheureux, qui par la lethargie , 
Privé de fa chaleur & de tout ſentiment , _ 
Perit au ſein d'un incendie, 
Sans que la nature affoiblie 
Le ſecoure en ſe reveillant , 
dans que Taffreux yolcan de la flame en furie 
Fonde les glaces de ſon ſang, 
Ou rechauffe dans lui les ſources de la vie. 


| OGlycere !.6 Lycas! les plaiſirs les plus dour , - 
| SN l 1 
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132 LA JOUISSANCE. 
Dans votre boſquet ſe raſſemblent : 
La Volupte neſt que pour vous, 
N'eſt que pour ceux qui vous reſſemblent. 
De quels momens delicieux , 
Inſtans heureux, etes vous le prelude ! 
Murmure des ruiſſeaux, concerts harmonieux 
Des oiſeaux aimes , amoureux, 


Qu'annoncez- vous a cette ſolitude ? 
Zephirs , que dites-yous tout bas ? 
Dans le calice de ces roſes 5 | 
pourquoi vous cachez- vous? Pour quel ſein, ſous quels ps 
Sont- elles fraichement écloſes? mM 
Quels parfums enchanteurs repand dans ces boſquets 
Le battement de vos brillantes ailes ! 
De ſes nuances les plus belles 
Phébus a dore ſon palais. 


Ah! ſi de tes ſacres myſteres , 
Amour, j'ai merite de chanter les douceurs , 
Fais tomber de mes yeux ces voiles trop vulgaires, 
Qui cachent aux Mortels tes ſecrettes faveurs. 
Peut-tetre helas ! ſuis-je trop temeraire ! 
Pardonne, Amour... . toi ſeul m'as rendu curieur ; 


Mais ou ſuis-je? que vois-je? & quel jour radien«!.... Y 
C'eſt ton flambeau , Dieu charmant, qui m'eclaire! | 


pas 
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CHANT SIXIEME, 333 


O ſens nouveau pour moi ! je vois de Tœil des Dieux ; : 


Tout eſt ici myſterieux : 
Je vois I Amour avec ſa mere 
Ordonner une fete , embellir ces beaux lieux; 


Il va ſe conſommer un ſacrifice heureux. . . . . 


Te yois Lycas aux genoux de Glycere, 


8 Comme en un meme inſtast tous leurs ſens eniyres 


Reuniſlent leur jouiſſance! 
Leurs cœurs, Fun par autre attires , 
Se communiquent leur ſubſtance ; 
Tels deux miroirs ardens, Fun à Vautre oppoſes ! 


Concentrent la lumière, & ſe la reflechiſlent : 


Les rayons tour-a-tour recueillis, diviſes , 


En fe multipliant s accroiſſent, S'embelliſſent ; 
Et dl autant plus actifs, qu'ils fe ſont plus croiſès: 


Au meme point ſe réèuniſſent. 


Quel ſpeQacle je vois! fur un lit verdoyant ; 
Enrichi de Femail de mainte fleur naiſſante , 
Nos deux Amans , en ſouriant , 
De bouquets cueillis fraichement 


Couronnent tour- A- tour une coupe ècumante .... 


Il y brille un nectar que le Dieu conquerant 
Qui ſubjugua VInde tremblante, 
| | 1 ut 


— — 
—— 2 * 
— Sorel 
— 
— 
— 
— 


—— 
— IC — 
3 
5 


— —— —ää⁴ck — ney ny er 
— 
— — — — — Xt 
= — . — —— — a =. oe 
*% _ 
N 4 ps - 


j p 
1 
4.13 [1 
| |. 4 #4 
| i 9 
th | 
; 4 14 
f if 1. 
E 
| it 
1 
1.5 l 
0 
| 1 
6 i; 
13 1 
TH 
1 | 
4 . 
1 | 
1 It, | 
"hl 7? ; 
1 
Wit : 
1 Ji 11 
* 
08 16 
e 
q + St 
$ 41 {4 
ö | 
9 5 
| | 
1H |h 
1 1 bY 
fl! Fy 
8 | 3 
191 
: | 
| 1 
K 


DC EEG — — 


—— 
YC Rus 
COLO IDS Co won Se" 


r 


— — — ve Wonne. erg. 
— — — . . _ — — 


134 LA JOUTSS ANCE: 

Preſſura le premier d'une main triomphante , 
Quand il voulut du Guerrier menagant 
Faire oublier la gloire trop ſanglante , 

Par celle du Dieu bienfaiſant. 

Lycas tient d'une main la main de fa Bergere ; 

Et de Vautre verſe a longs traits 

Ce jus charmant , dont la ruſe ordinaire 
Eſt d'arracher à la beaute ſevere 
Quelques aveux pour le moins indiſcrets. 
Lhenreux Lycas, ingenieux à plaire , 

A goiter des plaiſirs parfaits, 
Degaigne la ruſtique & trop ſimple fougere.. . . 
Rafinement heureux !.. ſa coupe eſt un myſtere, 

25 larcins qu'il ne croit que de badins e is, 


Rendroient jaloux enfant qu'a Paphos on revère, 


Si de ce Dieu lui-m8me ils n'6toient des bienfaits. 
Oui, comme toi, Dieu malin, il pretere 
A Teclat fragile du verre, 
Pour boire un nectar pur & frais, 
La conque heureuſe dont ta mere, 


Dans les libations de myſteres ſecrets, 


Fait chaque jour tant d'uſage a Cythère. 
Glycere imite en tout l'objet de ſes ardeurs. 

Le Got, le Ta&, VOdorat & la Vue, 
Portent au meme inſtant leurs tributs enchant eurs 


A ce ſens par qui ame emue 
Feéconde, en les creant, des germes createurs, 


Le Roſſignol, Chantre de la Nature, 


Vient, en les celebrant , augmenter leurs plaifirs : 


Autour d'eux un ruiſſeau fuit, ſerpente , & mucrmure , 


En luttant contre les Zéphirs. 
Les Roſes ſe hitent d'eclore : 
Des fruits ſavoureux & nouveaux 
De la pourpre qui les colore 
Emaillent les jeunes Rameaux. 
On voit les tendres arbriſſeaux, 

Sos la main de ce Dieu, que Vunivers adore 
Se courber, former des berceaux, 
Ou le jour devient une aurore. 


Ce moment pour le monde entier 
Eſt celui du bonheur ſupreme : 
Tout renait , tout conſpire a ſe vivifier; 
On ne vit bien que lorſqu'on aime. 
Tous les Etres brivles par des feux inconnus 
Ont marquè ce moment pour celui de leurs noces: 
Dans les bois les monſtres feroces 
Imitent l'oiſeau de Venus. 
Dans l'humide ſejour de nouvelles familles 
I iv 


— OO EIIEEIEY 


CHANT SIXIEME. 135 


— K c 


ä AG — — — — — 


— — 
— — — — — —— 


2 — — ü 


* 


136 LA JOUISSANCE. 


Sont les fruits des plus doux tranſports ? 


Et leurs berceaux ſont des coquilles, 
Dont les perles ſont les treſors. 
Dans les entrailles de la terre 
Les metaux ont un ſexe, & leurs germes divers 
S' enfantent au ſein de leur mere 
Pour les beſoins de Vunivers. 


Le tranquille Alcyon fur les plaines des mers 


Batit un Temple a ſes amours fidèles: 


Et F Abeille recueille, en agitant ſes ales , 


IL'eſprit des fleurs & le baume des airs. 
Sur Therbe on voit le foible inſecte 
Dreſſer des autels à Amour : 
Chaque oiſeau devient Architecte, 
Amant, Epoux, Pere en un jour. 


Glicere attendrie , enivree , 


En contemplant tant S objets merveilleux, 


Fixe PAmant dont elle eſt adoree ; 
Le trouble de ſon ame a paſſe dans ſes yeux : 
Le friſſon du plaiſir dont elle eſt penetree, 
Trahit ſa main mal aſſurèe; En 
Son cœur timide & curieux 
Rappelle en yain ſa pudeur egaree. 


CHANT SIXIEME. 137 
Qu'un jeune objet commence & sengager ; 
| Qu il ſoit pret de ceder au tendre objet qu'il aime , 
La marche du cœur eſt la meme : 
Pour $'etre moins ſevere il feint de ſe juger; 
II ſcait, avec un art ſupreme , 
Se diſſimuler fon danger : 
Mais s'il parle en vainqueur, alors meme > qu il ide; 
Ceſt qu'il attend Vinſtant de ne pouvoir guerir ; 
Et cet art d ignorer un mal qu'il veut chèrir, 
L'exempte du devoir d'en chercher le remède. 
Bientot le mal s accroĩt: on paroit s tonner 
Des progres imprévus d'une flame rapide: 
De crainte & de plaiſir on ſe ſent friſſonner; 
On ignore comment un bras foible & timide, 
Qu'on croyoit n'oppoſer que pour mieux repouſſer, 
Par un mouvement qu Amour guide 
Semble n' etre etendu que pour mieux embraſſer 
Quentends-je? .... 6 Lycas! & Glycere! ....« 
Que de ſons inarticules ! 
Que de ſoupirs confus & redoublés! 


Tout s' anime en ces lieux. . . Quoi! la Nature entiere , 


Par tous ſes bienfaits raſlembles, 
Conſacre les plaiſirs d une {imple Bergere ! 


Deja de ſon trait enflams 
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138 LA JOUISS ANCE, 
Amour, en ſouriant , la touche : 
Un cri, mais à demi-forme , 
_ Expire en naiſſant de ſa bouche. 
Son ame ſemble fuir : la tendre yolupte 
Ferme, en la careſſant, ſa paupière mourante; 
Le plaiſir eſt plus grand quand il eſt diſpute , 
L'inftant qui le retarde eſt celui qui Vaugmente, 
Ses traits, ſa voix, tout en elle ſeduit: 
De ſes traits fins une partie 
Paroit triſte, & l'autre ſourit: 
On ne ſcait ſi, lorſqu' elle crie, 


Sa voix, qui tour-a-tour perce , expire ou languit; 


Par ſes frequens helas accuſe ou remercie. 
De ces yeux qu'ont ferme Tivreſſe & la douleur, 
Languiſſamment il coule quelques larmes. 
Lycas les recueille en vainqueur, 
Fier que ! Amour lui prete ainſi ſes armes. 


Enfant malin, recois le prix des fleurs 
Dont brille ce boſquet , ou tu donnes Fexemple : 
Tu le ſgavois trop bien, toi qui vends tes faveurs, 
Que tune le parols , que pour ten faire un Temple. 
Vois Theureux Sacrificateur 
Redemander ſon ame a la victime: 
Vois dans ſes yeux le feu de fa fureur 


Trop de pitiè lui paroitroit un crime. 
Un ſang pur , innocent enfanglante Pautel: 
De fa victime palpitante, 
Le Sacrificateur cruel 
A plaiſir, au paſſage , attend Fame expirante. 


Mais tant de cruaute devient-il donc amour? 

A Tinſtant de mourir , fa victime affoiblie 

A ſemble retrouver des forces à ſon tour: 

Eſt- ce tendreſſe, eſt-ce furie ? 

La chaine de ſes bras embraſſe etroitement « 

55 Vainqueur qui la ſacrifie: 

Quoi ! inſtant de mourir ſeroit-il le moment 

Ou Ton tient le plus à la vie ?-- 

Etrange changement ! ce Pretre de Amour, 
Qui mavoit paru ſi barbare , 

Sur ce ſein palpitant & $'enivre & $'egare ; 
Ses yeux auſſi vont ſe fermer au jour. 


Tous deux ſont enivres ; mais leurs ames s'entendent: 


Un dernier cri les doit inviter au plaiſir; 
Que ce cri parte: elles $attendent : _ 
Il part. ... & toutes deux ſe hitent de $'unir, 


Il eſt enfin accompli le myſtere. 
Les rapides elans d'un fleuve en liberté, 
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Qui de ſa digue a briſe la barrière, 
Qui dans ſon lit, d'une courſe legere , 
Savance , ſe repand avec rapidite , 
Et vole vers Fantre ecarts 
Ou fa Nayade priſonniere 
A trop long-temps gemi de fa captivite ; 


Les tendres efforts d'une roſe , 
Qui, ſous le ſouffle & Taile du Zephir ; 
Combat le bouton qui s oppoſe 
A FAmant qui veut en jouir; 
L'incarnat dont, à peine ecloſe , 
De momens en momens on la voit s embellir, 
Comme pour enſeigner à I Amante qui n'oſe 
Ceder a la voix du deſir, + 


Qu'on neſt belle qu autant qu on goũte le plaiſir; 


Le jeune oiſeau qui vient de naitre, 

Et qui deja fier d' exiſter, 

Pour s'aſſurer du bonheur d'etre , 
Pourſuit ſa mere, & cherche a limiter ; 
La joie empreſſèe, amoureuſe 

De cette mere qui cherit 

De ſes amours & l'ouvrage & le fruit; 
Ba tendteſſe voluptueuſe 
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Qui compte tous ſes mouvemens, 
Qui ne le promet d'etre heureuſe 
Qu'en partageant ſes jeux, ſes ebats innocens ; 


Ioutes ſes images riantes 
Ne forment qu'un tableau d' ineffables momens ; 
Portrait heureux, dont nos Amans 
Sont pour mon cceur les images vivantes. 


Mais ce weſt point aſſez de goiter le plaiſir, 
Lart de le prolonger, de le faire renaitre , 
Lemporte ſur celui d'apprendre à le connoitre; 


La Jouiſſance eſt fille & mere du Deſir. 


Lorſque Tiréſias, comme homme & comme femme, 
Eprouva tour-a-tour tous les plaiſirs des ſens, 
II prononca que leur divine flame 
Dans la femme excitoit des tranſports plus preſians. 
Les hommes a Amour en porterent leurs plaintes : | 
da reponſe bientot confondit les ingrats. _ 
„ Cent Beautes chaque jour a ceder font contraintes: 
„Je vous ai ſoumis leurs appas : 
„Des memes feux vos ames ſont atteintes. 
„ Dequoivousplaignez-yous, leur dit ce Dieu vaingu2ur? 
» N'en accuſer que vous, ſi mon aimable ivreſle , 
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v Pour ce ſexe charmant, eſt plus enchantereſſe 


» Vous y montrez plus de fureur ; 
„»I y montre plus de tendreſſe. 
» De mon ſexe pourtant la gloire m'intéreſſe: 
„Un prodige nouveau va naitre en ſa faveur ; 
» Que ſa legon vous ſerve , & votre malheur ceſſe y. 


Le lendemain, dans un boſquet fameux, 

Ou la Cour de Cypris lui venoit rendre hommage , 
On vit paroitre un oiſeau, que des Dieux, 

A ſa forme elegante , à ſon rare plumage , 

On reconnut etre un nouvel ouvrage. 
Mainte Nymphe lui veut batir une maiſon : 
Mille ſuperbes fleurs autour ſeront plantees : 

Toutes, de zele traniportees , Ls 

Se diſputent Yhonneur de lui donner un nom. 


Autour de lui tout travaille & s'empreſſe: 


Mais que bientöôt la joie a fait place aux regrets! 
Le ſoleil luit: Voiſeau , de branches d'aloès, 


Forme un bucher. Sa prevoyante adreſſe, 


De ſa mort, pour revivre, ordonne les apprets. 


Au feu du ciel ſon bucher a pris flame : 
Dun air content il y meurt conſume. ..., 
Mais ſa cendre renait , & deja transforme 


7 


7 
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a renouvelle fa jeuneſſe & ſon ame : 
Dans ſon tombeau ſon feu s'eſt ranime. 


» Qu'il ſoit à moi, dit Venus etonnee, 
y Cet oiſeau trop charmant... Non, non: il nVappartiear, 
» Repond Amour ; par moi fa vie eſt ordonnee : 
Je Tai nomme Phoenix : c'eſt de moi ſeul qu'il tient 
„ Ses attraits & ſa deſtinee „. 
Senſible a ce refus, la jalouſe Cypris, 
Pour echange a ſon fils propoſe cette pomme , 
Gage du choix du beau Paris, 
„Non, reprit-il ; je n'y mets point de prix: 
» Je me dois un prodige , & pour qu'il ſe conſomme 
v Regardez » . . Auſſitôt à leurs regards ſurpris 
Loiſeau s'anèantit; le Phoenix eſt un homme. 
» Par ce trait, dit le Dieu, mortels je vous inſtruis: 
» Le Phoenix n'eſt point une fable: 
„ Il eſt ſeulement diſparu; oh 
» Mais dans chaque Berger il peut m'etre rendu. 
2 Si de jouir Part ineffable 
» De tout coeur tendre eſt bien connu, 
» Chaque Amant eſt le Phoenix yeritable „. 


Amour, comme Lycas , connoit cet art charmant. 


Chaque baiſer regu, chaque baiſer qu'il rend 
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144 LA JFOUISSANCE; 
= Eſt couronnè par un nouvel hommage. 
| Tantot leur ſouffle nen 
Brulant , entrecoupe , trouve à peine un pallage: 
Un entier engourdiſſement 
De la voix leur ravit Vuſage : 
Eperdus & fans mouvement , 
=... Ils ſuccombent ſous leur ivreſſe: 
1 Fliers encor, meme en ſuccombant, 
1 Leurs forces ont fait leur foibleſſe. 
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Tantot effort actif du ſalpetre enflime 
 Negale point celui de leur ame ravie , 
Quand il fermente & luite avec furie 
Contre Tairain ou Vart Va renferme : 
De fa langueur voluptueuſe, 
Et de ſa fougue impetueuſe , 
Tour-à-tour leur Ctre eſt charms, 
Tel un Berger tendre & {ſincere 
Voyageroit ſuivi de ſa Bergere. 
Si de la ſoif la vive ardeur 
Les preſle en un lieu ſolitaire , : 
Il interroge & ſonde avec un fer vainqueur [4 a 
Le ſein maternel de la terre. 
Lendroit que couvre une mouſſe legere 
| Promet & ſes travaux un ruiſſeau bienfaiteur ; 1 0 
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11 redouble d'efforts, il avance, il eſpère; 
On veut par un baiſer le payer de ſes maux, 
Et ce baiſer encor Valtere. 
Enfin Yonde jaillit : pour prix de ſes travaux, 
$a Belle, en ſoupirant, en recueille les flots : 
L'Amour conſacre une ſource auſſi chere, 

Et bientot occupe de n'avoir rien a faire, 

II fait un travail du repos. 


O toi qui n'es qu'a peine au printems de ton age 3 
Qui reums ſi bien & Venus & Caton , 
Et qui, preſqu'au berceau, dans ton petit langage , 
Balbutiois avec raiſon ; 
Toi qui, par un rare aſſemblage, 
Comme Pallas, ingénieuſe & ſage, 


Noble, auguſte comme Junon, 
As la beautè de Venus en partage; 
En mettant fin a mon ouvrage , 
Zelis , j'y graverai ton nom: 
Peut-etre aurai-je ton ſuffrage, 


$i fun nouveau Paris le jugement fameux 
Devoit fixer le fort des trois Deeſles , 
Plus equitable , & teconde en richeſſes, 

La concorde avont lui jugeroit dans les cieux. 
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5 A trois Deeſſes partagees 
Une pomme ſuffit en balangant le choix: 
Au lieu d'une le ciel en feroit tomber trois ; 


Et toutes trois te ſeroient adjugees. 


Lis mon ouvrage ; & ſi ce penchant a charmer , 


Qui nous fait un beſoin de la gloire de plaire, 
Te ſollicite à rendre tributaire 
Tout coeur facile a Senflamer ; 
Apprends de moi que la douce chimere 
De captiver hommage des mortels 
N'eſt qu'un bonheur imaginaire, 
Alors que le Dieu qu'on rèvère, 
De daignant des plaiſirs reels , 
Seul avec ſa grandeur altière, 
Superbement au fond du ſanctuaire 
S'endort en comptant les autels. 


Sois, ma Zelis , piquante ſans caprice 
Et ſouveraine fans fierte : 
Econome ſans ayarice , 
Donne ſans prodigalite. 
Imite la mere prudente , 
Qui ne permet de jeux, d'alimens a ſon fils, 


Que ceux que fa tendreſſe ative &ſurveillante, 


a 
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Par ſes ſorces lui croit permis. 


L'Amour eſt cet enfant; toute Belle eſt ſa mere: 


Epargner les plaiſirs, C'eſt les multiplier. 
Si pres de toi jamais il me rend temeraire 
Gronde ; mais gronde de maniere . 
Que ce ſoit , ma Zelis, preſque remercier, 
Etre tyran, 'eſt ceſſer d'&&re reine : 
Et quand Amour forme une chaine, 
Le Sujet devient Roi, le Roi devient Sujet. 
Le ruiſſeau qui fuit à regret, 
En s'Eloignant, aime-t-il moins la plaine 
Ou ſon criſtal ſe repoſoit ? 
Refuſe quelque fois, mais accorde en ſecret ; 
| Mais refule avec tant de peine, _ 
Que ton refus ſoit un bienfait. 


L'Amour a ſes loix, ſes mazimes : 
Deux ſexes deſtines aux plaiſirs les plus vits 
Ont des devoirs communs & reſpectifs; 


Limportance des loix fait la grandeur des crimes. 
Non, ton ſexe, Zélis, n'a point des droits a tout: 


La voix des ſens fe tait, lorſque le cœur murmure ; 


Quand une Belle offenſe la Nature, 
Eſt- ce fa beaute qui Vabfout ? 


Non, ce n eſt point par les menaces 
1 ij 
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148 LA JOUISSANCE. 
Qu' on enchaine la volonte : 
L'Amant reſpectueux doit Ctre reſpeRe ; 
La Beauté reſt rien ſans les Graces, 
Lorgueil a trop Fair d'etre ingrat ; 
Et le ton dont s'excuſe une Amante intraitable , 
Plus que fa faute encor, ſouvent la rend coupable 
Aux yeux d'un Amant delicat. 
C'eſt la rupture & Tarrogance altière, 
hHeaucoup plus que Vintimite , 
Qui trahit un tendre myſtère. 
Belles, retenez bien cet avis ſalutaire: 
Vous annoncez vos droits par trop dautorite. 
Contre un indifferent on ne Semporte guere : 
On ne maltraite Cordinaire 
Que celui qu'on a bien traité. 


Ainſi ton nom, Zelis, couronne mon ouvrage. 
Puiſſe-t-il tapprendre Fuſage 
De tes ſens & de tes attraits! 
On peut tout accorder ſans rendre heureux jamais. 
Par les douleurs, par un culte ſauvage, 
Ne me fais point acheter tes bienfaits. 
Laiſſe aux Lais leurs grands mots, leurs apPrets 
L'humble baſſeſſe & Veftlarage 
Sont releryes a ces Colitichets , 
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A ces Midas dont Vappanage 
Eſt de former un triſte & froid menage - 
Avec un de ces vils objets | 
Qui profanent des biens que leur baſſeſſe outrage. 


Que pres de toi, Zelis, j'ignore les regrets. 
Oui, abus de Fencens en avilit Thommage : 


Laiſſe aux petits eſprits , aux charmes imparfaits 3 
La reſſource d'ctre yolage ; 
Et prefere un heureux a dix mille Sujets, 


Fin du Poeme, 
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C Err Epitre parut en 1762. On en trouva I'idce 
neuve & ſaillante. Je la redonne aujourd'hui avec des 
changemens conſiderables. Mes amis me Pont rede- 
mandee ; & Jai cru qu'elle ne ſeroit point deplacee , a 
la fin d'un ouvrage, ot tout appartient au ſentiment , 
puiſque Jai tache d'y repandre plus de ſentiment que 
d'eſprit. | 
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EPITRE 


AU VERROU 


DE MA PORTE. 


PAR VAUTEUR du Poeme fur LES SENS. 


Omne tulit punctum, qui miſcuit utile dulci. 
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A 
MON VERROU. 
N = * EST? a toi, mon Verrou , que j'adreſſe 
8 ces vers, | LE 


SS. | 
df G * | Recois aujourd'hui mon hommage ; 
K 
e Je te dois mille biens divers, 
Sois le ſujet de cet ouvrage. 
C'eſt par toi, que dans ce reduit 
O mon ame pure & tranquille 
Au ſein de la vertu trouve un charmant aſyle 
Contre les vices qu'elle fuit: 
Je ris des excès de la Ville, 
Sèjour du tumulte & du bruit, 
De la Cour ſinge mal habile. 
Ferme: toi „cher Verrou, pour le Bone orgueilleux, 5 
Qui ſous un humble ſcapulaire 


Cache le deſſein odieux 


154 r 
De mettre un pied d'airain ſur le front de ſon frere; 
Je hais ces farouches mortels, 
Qui ſans famille, ſans patrie, 
Contre Thumanite pieuſement cruels, 
Ont prefere Vindigne barbarie 
D'enſanglanter le monde & ſes autels 
Au devoir de donner la vie. 
Dix fiecles de forfaits ont trouble Vunivers , 
Et leurs mains trop faites aux crimes 
Avoient forge les poignards & les fers 
Des aveugles humains devenus leurs victimes. 
Trop utile Verron , ne touvre point pour eux : 
Leur ſanguinaire deſpotiſme . 
Voudroit, en me lancant les traits du fanatiſme , 
Me forcer d'adopter leurs principes aftreux ; 
Affreux ſur-tout , pour un Sage paiſible 
De qui VErreur n'a jamais triomphe ; 
Philoſophe ſans faſte, & dont Vame ſenſible 
Tremble au ſeul Nom D'AUTODAFE. 


Toi qu's tout importun oppoſe ma ſageſſe ; _ 
Sois a jamais ferme pour ces heureux brigands 

Que leurs larcins vengent de leur baſleſle , 
Ces petits Grands-Seigneurs , ces Midas arrogans 
Qui mettent à Vencan I'Etat & la Nobleſſe. 
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Les rubis fatiguent leurs doigts , 
Pour eux VIndien treſſe & file, 
Pour eux Vinduſtrieux Chinois 
Scait paitrir & peindre Pargile ; 
Les chef-d'ceuyres des Arts, les Loix & les honneurs 
Leur ſemblent des tributs que leur doit la patrie : 
| Riches de Vavoir appauvrie, | 
Par leurs crimes contre elle ils comptent leurs grandeurs. 
Ma retraite par eux ne ſera point ſouillèe: 
Dieux ! quel cortege à leur ſuite on peut voir! 
Lorphelin indigent, la veuve dépouillke, 
Que fur leurs pas traine le deſeſpoir. 
Fuyez tyrans : vos coupables richeſſes 
Ne m'eblouiſſent point; les biens dont je jouis 
N'ont jamais cotite de baſleſſes , 
Et Plutus n'y peut mettre un prix. 
Treſors d'un coeur ſenſible & tendre, 
Aux Turcarets ils n'offrent point d'appas; 
Les Loix, Phonneur , VEtat peuvent le vendre , 
Mais Veſprit ne $'achete pas. 


O mon Verrou , mon utile defenſe, 
Garde-toi de t'ouvrir : je vois 
Un Robin vers ces lieux trainer ſon importance: 
Le barbare s' arme des Loix 
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Pour egorger la timide innocence. 
Tel qu'autrefois Brennus en peſant la rangon 


De Rome alors captive ofa dans la balance 


Mettre le fer dont la vengeance 
Avoit arme fa fiere ambition; 
Tel ce fils de Themis auſſi cruel qu'avare 
Du glaive remis dans ſes mains 


A fait le poids de For qu'exige le barbare, 


Et quil peſe bien mieux que les droits des min 

O fille de Minos, tes erreurs & tes crimes 
N'etonnent 5 dans ces temps malheureux : 

Un autre labyrinthe , un autre monſtre affreux 

Devorent chaque jour des milliers de victimes: 


La chicane eſt ce monſtre aftame, deyorant : 


Ce labyrinthe inextricable 
Ce ſont les Loix; ceſt Part abominable 
D'immoler fans remords le pauvre & innocent 
Aux mterets du riche & du coupable. 


Ah! ſi jamais touche de nos malheurs ; 

Pour relever Vinnocence ecraſee , 

Le Ciel creoit quelque nouveau Theſee , 
Qui de Vhumanite vint eſſuyer les pleurs ; 

O mon Verrou, ſi mon ſimple lycee 

Peut meriter de plaire a ce Heros : 


— — 
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Previens mon ardeur empreſſèe; 
Quill vienne y partager mes innocens travaux. 
Il s'y delaflera par un noble repos 
Des ſoins d'une vertu, trop mal recompenſee 
Dans un ſiécle barbare, ou ſans changer de maux, 
En ſe plaignant humanitè bleſſee 


Excite ſes tyrans à des forfaits nouveaux. 


Quel bruit ſubit! quelle pompe eclatante ! 
Six ſuperbes courſiers, attelles avec art 

En agitant leur criniere ondoyante, 

Font voler ſur l'arène un char; 

Nonchalamment un mortel sy renverſe: 
II honore par fois univers d'un coup-d'gl ; 
Sur le duvet la molefle le berce 

En lui tenant le hochet de I orgueil. 
Ah! je le reconnois à ſa foible indolence , 


O mon Verrou! ce mortel affts 

C'eſt un homme de Cour: {a fauſſe amenite 
En inſultant avec bonte 
N 'applaudit qu'a fon exiſtence. 


Ne t'ouvre point pour ces tiers Courtiſans 

Qui chaque jour dans leur miroir Sadorent: 
Dans eux Thumanite ne voit que des tyrans; 
Ils penſent Vavilir par leurs airs arrogans ; 
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Inſenſés! Sils la deshonorent , 
Comment veulent-ils @re grands? 
Sans doute par leurs vains fantomes 
Ils penſent eblouir nos yeux : 
Mais leurs futiles ſoins à paroitre des Dieux 


Nous prouvent trop qu'ils font des hommes; 


Les Dieux ne ſont point orgueilleux , 
Toujours ils nous rapprochent deux , 


Et ne retranchent point de ce peu que nous ſommes. 


Te rougirois pour eux d'un eclat mendiè, 
Le bruit, le faſte miincommode z 
Ils viennent moins viſiter Vamitie 
Que faire voir quelque nouvelle mode, 


A peine devant eux oſeroit- on $Aaſleoir : 


Dans ſes foyers on weſt plus maitre; 


Ils ſont bien moins flattes du plaiſir de vous voir 


Que leur fierte ne vous croit Tetre 
De Thonneur de les recevoir. 
Avec moi que viendroient-ils faire? 
Je ne ſcais point mentir, papillonner, 
Pour avoir de 1 eſprit, il faut deraiſonner , 


Pour etre du beau monde, etre ſans caractere. 


Voudrois-je abandonner le ton du ſentiment 
Pour parler leur jargon ſublime; 


I 


A 
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 Voudrois-je avec fadeur jouer d'un air rampant 
Le vil role de complaiſant ? _ 
Je ne le ſuis que pour ceux que ; eſtime; 
Et je mepriſe un Courtiſan, 
Pourquoi? C eſt que je Papprecie : 
Automate groſſier, ſans goũt & ſans genie , 
_ Vil eſclave à la Cour, a la Ville tyran, 
Son Ctre a chaque inſtant varie. 
II ne fait rien que ſon coeur ait dictè: 
Il ne s' appartient pas. Sa vie eſt un martyre: 
I! plcure ſans triſteſſe; il rit, mais ſans gaite 3 
 Ceſt qu'il a vu pleurer ou rire. 
Du Maitre qu'il adule au lieu d'8tre Papp, 
Riche demain de ſes mepriſes, 
On le payera des ſottiſes 
Quꝰ avec deſſein il conſeille aujourdhui. „5 
Bas flatteur, infidèle ami , 
Il ne rend important fon etre 
Que par ce qu'il coùte a fon Maitre 
Pour Vempecher d'etre meilleur que lui. 
Les depouilles de vingt Provinces 
Font le prix des forfaits de ces laches mortels , 
Ah! ceſt par eux que les meil'eurs des Princes 
Sont tous les jours injuſtes ou cruels. 
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160 "EPI TRE: 
Sans doute ils me viendroient parler de leur naiſſance: 
Que me fait a moi leur puiſſance? 
Ils n'auront point Thonneur de m' avoir pour rival; 
Ma fiertè me fait leur egal; 
Que dis- je? au-deſſus deux, Jaurai mon innocence. 
Je connois le prix des grandeurs, 
Notre ruine eſt ſouvent leur ouvrage ; 
Le ſucces eblouit , la vanite $'engage, 
Eh! quand Vabyme eſt cachs ſous les fleurs , 
Pour le ſonder quel homme eſt aſlez ſage 2 
La premiere de tes faveurs , 
Trop ſouvent, Fortune volage, 
Eſt le . de nos malheurs. 


Croyez-les : du bonheur par eux le Temple S'ouvre ; 
Les Plaiſirs autour d'eux viennent ſe raſlembler. abs 
Mais moi je les ai vus au Louvre, 

Un coup d'œil les fit tous trembler. 

La paleur de leurs traits, leur fauſſe modeſtie 

Amuſoient ma Philoſophie; 
Je ſouriois de leurs humbles maintiens; 
Je les ai vus rampans, tandis qu'en aſſurance 
Mon coil avec indiffèrence 
Se promenoit ſur ces ſuperbes Riens. 


Ah! 
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Ah! cher Verrou , prete-moi ta defenſe 


Contre ces fils de ignorance 
Qui n' ont jamais que vegets : 


A qui peſe leur exiſtence , 


Et qui flers de leur indolence 
Touchent à la caducite 
Sans Etre ſortis de l'enfance. 


Contre ces hommes fainè ans 
Occupes de cent riens frivoles, 
Qui font de Tuſage du tems 
Autant d' abus que des paroles. 


Contre ces cercles à bons mots 
On ron ſe parle fans s'entendre, 


| Ou Ton s'entend fans ſe comprendre , 
Dont jamais le bon ſens n'a regle les propos. 


Contre ces etre amphibies, 


Ces Calotins minaudiers & galans , 
Hardis dans les plaiſanteries, 
Frivoles par état, par modes petulans : 


Leur grandeur & leur opulence 
Tiennent à deux doigts de Linon; 
De la folie, un joli nom 
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Accreditent leur elegance. 
Mais de plus pres craignez d'en approcher; 
Tels que ces fleurs dont s amuſe Venfance, 
Souffler deſſus, ou eur toucher , 
C'eſt leur oter leur exiſtence. 


Contre ces femmes à vapeurs 
Qui ne vivent que par ſyncope 5 
Que le duvet meurtrit , que bleſſent les couleurs, 
Qu''il ne faut voir que dans un teleſcope ; 
Craignant le fracas du plaiſir 
Elles ſont inges par pareſle , 
Et pour menager leur foibleſſe 
Ne hazardent } jamais Veffort de reflechir. 


Contre toute femme co quette . 

Dont jamais la pudeur ne colore le front ; 

Dont toujours la langue indiſcrette 

Raille, loue au hazard, interroge & repond ; 
Qui jamais ne connut d affront . 
Qu une indifference muette. 
On s'amuſe de fa gaité, 

On croit en a faveur expliquer un ſourire; 
Il agace la volupte ; 

Non, non: tout eſt un jeu, rien ne tient au delice; 


ws 


A MON FERROU. 
dendreſſe aupres delle eſt au moins un defaut. 
Ceſt une enigme un peu riante , 
Mais qui ceſſe d'etre piquante 
Des qu'on en a trouve le mot. 


Utile confident , defends un maitre ſage 
Contre tous flatteurs ennuyeux : 
Paraſites audacieux , 
Pour un repas ils vendent leur ſuffrage, 
Mais il deshonore le ſage 
Sans honorer le vicieux. 


Contre la langue dangereuſe 
De tout railleur qui perdroit un ami 
Pour une repartie heureuſe: 
Jamais il n' outrage à demi. 


Contre la langue inſinuante 
De ces hommes bas & rampans, 

Qui dans tous lieux s'offre pour confidens. 
Leur ame envieuſe & mechante 


Vous critique le ſoir, vous louoit le matin; 


Aupres du Sophiſte elle invente 
Des ſomes , enfans d'un eſprit libertin 


| Aupres dune deyote , un chapelet en main 
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Elle vente le prix d'une vie innocente. 


Ah! mon Verrou, défens-moi de leurs traits: 
La Trahiſon prefide a leurs careſſes; 
Et leurs intriguantes ſoupleſſes 
Euſſent- elles d' heureux ſucces, 
Proſcrivons d'utiles effets, | 
Qui pour leur cauſe ont des baſleſſes. 


Ecarte encor tout Marquis , tout Baron, 
Dont la grandeur imaginaire 5 
A nos regards cache un adroit fripon. ws 
L'heureux ſecours d'une adroite chimere 
Fait circuler de maiſon en maiſon 
Un faux noble, mais vrai fauſſaire 
Qui ſe venge de fa miſere 
En fe parant de Veclat d'un beau nom. 


Tout homme vain , dont Iimpudence 
De ſon etat fait un ſecret , 
S'il peut mentir ſur fa naiſſance, 

Peut rougir de fon indigence , 

Et mentir pour ſon interet. 


Dans ce ſejour ou la Nature, 
Riche des fleurs qu'elle enfante au hazard, 


\ 
by 
* 
E 


9 # 


'4 MON YERROU. 165 


| Na queelle-meme pour parure , 
Je mbconnois 'impoſture de VArt. 
Une ruſtique architecture 
Soutient un toit digne des Dieux: 
Ni le clinquant, ni la dorure 
D'un eclat menſonger n'y trompent point les n 5 
Dans le cryſtal d'une onde pure 
Je treſſe mes flottans cheveux: 
On n'y connoit d'autre murmure 
Que les ſoupirs de ruiſſeaux amoureux: 
Jamais leurs flots voluptueux 
N'ont baignè les treſors d'une Nymphe parjure. 
Mes ſophas ſont tiſſus de flexibles roſeaux, 


Je cache ſous les fleurs leur champetre ature: 


Sans crainte des filets les innocens oiſeaux 


Viennent entre mes mains chercher leur nourriture ; 


Et ſur mes murs que les ormeaux 
Embelliſſent de leur verdure, 
Retrouvent leurs charmans coteaux. 


Ils n'aiment, comme moi, que pour Ctre fideles; 


Ennemis de la nouveaute , 


Ils ne fe fervent de leurs ailes 
Qu'a Pinſtant de la volupte. 
| | Laimable Flore & la riche Pomone 
Me comblent à 1 enyi de leurs plus beaux preſens; 
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166 EPITRE 
je trouve au meme jour dans mon verger Pautomne 
Dans mon parterre le printems. 


Tantot renverſe ſur Fherbette , 
Je ſoupire de tendres ſons : 
Je repete ſur ma muſette 
ce que l'amour m'a dictè de chanſons: 
Ce ne ſont point de ces vers emphatiques 
Enfans de la frivolite , e 
Ou de grands mots metaphoriques 
Font rougir la naivete. 
Donne-t-on une fleur? la pudeur s 'embarralle 3 ; 
Le ſentiment pouſſe un ſoupir , 
Un baiſer ſuit, & bient6t le deſir; 
Et la rougeur en fait la grace. 
Tantot vers le ſacré vallon 
Te dirige mon vol ſur l'aile de la Gloire, 
Jy vois Corneille 2 cõtè d Apollon 
Donner des loix aux Filles de Memoire, 


Quelquefois Lucrece nouveau ; 
Je raiſonne ſur la Nature: 
Ma main dechire le bandeau 
Que ſur nos yeux a place Iimpoſture ; 
Je vois alors quelle eſt cette foible Raiſon, 
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Dont la lumiere incertaine & peu ſure 
Nous eclaire ſur la bleſſure, 
Sans ſervir a fa gueriſon. 
Convaincu qu'elle n'eſt qu'un nom; 
Une voluptè douce & pure 
Etſt le hochet dont avec Epicure 
Ma ſageſſe amuſe Caton. 

Que m'importent à moi ces maximes dictèes 
Pour le malheur de univers? 
Quand ma main a briſè ces fers, 
Mon cceur les avoit rejettées. 

La politique ou Peſpoir des grandeurs 
Se ſont fait par-la des eſclaves : 
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Moi je renonce à tous ces biens trompeurs z 


Ne partageant point les faveurs, 
Dois-je partager les entraves? 


De quel crime ai-je à me punir? 

Eſt-ce moi dont la main perſide 

Porte au ſein de mon frere un acier homicide ? 
Ah! je ne puis y penſer fans fremir, 

Eſt· ce moi que Fon voit courir 

Sur les deux mers epouvantees , 

Et la foudre en main engloutir 

Sous leurs ondes enſanglantées 
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Des hommes, qu'au ſein du plaiſir 
De mon pain je voudrois nourrir? 
_ Eft-ce moi dont la bouche inique 
Par ſes arrets oſe fletrir 
Linnocente pudeur , que Vodieux cinique 
| Naccufe que pour $enrichir ? 
Malheureux par le fort condamnes & perir 
Que ne pouvez- vous voir les larmes que me colite 
De vos malheurs le cruel ſouvenir ! 
Je ſuis fans m'effrayer la route 
Qui me conduit a Favenir. 
Je 1 me crois innocent; Pamour & le deſir 
A mes beaux | jours pretent leurs charmes : : 
Le ciel, qui m'en fit don, pourroit-it m'en punir : 
Non: Jaurai vecu fans allarmes ? 
Et je mourrai ſans repentir. 


Quelquefois j anime la tojle 
Sous les traits de la volupté: 
Tet la naive beauté 
Facoit tans fard, & ne doit point au Voile 
La gloire dirriter Ia RE. 
Pour elle le defir nait de Vexperience , 
La viftorre fait la conſtance , 
La de faite 4 -ale au Vainqueur , 
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Et la derniere jouiſſance 
Semble la premiere faveur. 


Mais, cher Verrou, ne vas point croire 
Quill ne ſoit point un ſeul objet 
Dont la tendre amitie , dont le zele diſcret 
Soit de mon cœur le bonheur & la gloire. 
Ouvre-toi pour ce ſage heureux, 
Pour cet Ariſte aimable, à qui le ciel prodigue 
A departi ces talens precieux , 
Ce don de plaire, que Jintrigue 
Avilit chaque jour, & rend ſi dangereux, 


Il eſt un Mortel vertueux 
Qui cheriſſant ma foible adoleſcence, 
Des vertus ſur mon cœur eſſaya la puiſſance: 
Plante trop foible encore, à ſes ſoins genereux 
Jai du ma ſeconde naiſſance. 
Ouvre-toi pour ce cher morte! : 
Mais ſois ouvert en tout temps, a toute heure; 
Pour lui ma paiſible demeure 
De la reconnoiſſance eſt le temple & Tautel. 


Il Souvriroit pour toi, mes premieres delices . 
Qui de moi-meme helas ! devenu la moitié, 
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Eclairas ma raiſon, remportas les premices 


De mon eſprit & de mon amitie. 
Combien de fois ſui vi de ton image 
Jai rèvolè vers ces lieux, ſeul à ſeul, 
Ou tu logeois dans ton ſimple hermitage 
Les Vertus ſans rudeſſe, & les Arts ſans orgueil, 


Dans ces lieux tes travaux, ton charmant badinage 


Charmoient le cœur, enchantoient T œil: 


Ce beau ſejour pour moi reſt qu un deſert ſauvage, 


Ou dans tous les objets je crois voir un cercueil. 
Je me plais cependant à voir ce lieu funeſte, 
Ma douleur eſt, cher Comte, une de mes vertus: 
Séjour cruel, que je cherche & deteſte ! 
Feprouve qu'un cœur tendre, aime peut-etre plus 
A pleurer ceux qu'il a perdus, 
_ Qua jouir de ce qui lui reſte. 


Ouvre-toi, cher Verrou, pour tout ami des Arts ; 
Qui rougiſſant d' etre avare ou perfide 
Pretere la plume d' Ovide 
Aux treſors de Plutus, aux triomphes de Mars; 


Pour tout homme à Tame ſtoique , 
(ow pour venger lVinnocent opprime , 
Brave Fopinion publique; 


AMON .YJERROU. + 171 
Qui ne donnant rien à la politique, 
De ſon ſeul ſentiment arme , 


Pourroit avec un courage heroique 
Suivte à la mort ce qu'il auroit aime. 


Pour tout indigent reſpectable 
Qui m'honore en croyant a mon humanité; 
Que jamais aucun miſerable 
Ne puiſſe m'accuſer d'inſenſibilitè. 
Peut- etre qu'a Vinſtant ou ſa timidite 
Vient par ſes pleurs intèreſſer mon ame, 
Quelque folie, un plaifir , une femme 
Raviſſoit le ſecours qu'il m'auroit emprunte ; 
Ah! qu'il entre, qu'il le reclame : 
Cetoit un vol: ſon bien doit Ctre reſpeRte.....c 


Dieux! quel mortel frape à ma porte? 
Ouvrons! Eh! quoi ma Glycere c'eſt vous! 
_ Entrez : le plaiſir me tranſporte ; 
Que je vais faire de jaloux! 
O cher objet, devinez pour cette heure 
A quel ſoin je m'abandonnois : 
Par mon Verrou defendant ma demeure 
Avec lui je m'entretenois. 
Je Venſeignois a reconnoitre 
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: 172 EPITRE: : 
Dans quel temps il devoit ſe fermer & $'onyrir 3 
Pour qui ſur-tout ... . le bonheur de ſon maitre 
Toujours, vous le prouvez, fut de ſcavoir choifr; 
Femme charmante, qu' aucune autre 
Neezale en eſprit, en attraits , 
Regneꝛ ici: vous ſererz a jamais 
La honte de mon ſexe & la gloire du yotre. 
Eh! quoi lorſque Amour captivant tous les cœurs 
Enchaine a vos genoux par un pouvoir penis 
Tout un peuple d'adorateurs ; . 
Quoi ! lorſqu'il vous adore , & $enchaine lui-meme , 
Vous prèferez a eclat de ſa cour 
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Ma retraite philoſophiqu . . . . . 
Ah!je te comprens, femme unique : 
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I! eſt un Dieu pour toi, bien plus grand que Amour 
L'Amour! cet 1 tyrannique 


Dont les traits volent au hazard, 
Et qui ſouvent n'eſt qu'un monſtte lubrique 
Qui ſcait pleurer & ſourire avec art. 4 
Ah! le Dieu que ton cœur adore, 
C'eſt ce ſentiment delicat 
Que Vinconſtant , que le perfide ignore. 
Et que profane tout ingrat. 
C'eſt ce ſentiment plein de flamme, 
Qui dans ſa chüte meme excuſe la pudeur : 
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Qui ſoume: le plaiſir à l'ame, 
Qui ſoumet Fame a la candeur. 


Ferme: toi, cher Verrou, dans une paix profonde 
Je vais jouir de mon bonheur: 
Quand on eſt bien avec ſon cœur, 
Qu'importe le reſte du monde ? 
Foibles mortels, de votre fort , 
Sans terreur , ſans effroi je me trace une image; 
Tel un Pilote a Fabri dans le Port 
Brave les fureurs de Torage ; 
Au bruit des vagues 1] S'endort , | 
Et ne connoit les malheurs du naufrage 
| __ Qurralors que ſa bonte partage 
Les pleurs des malheureux qu arrache à la mort, 


D'aujourd'hui, cher Verrou, ne t'ouvre pour perſonne: 
Glycere eſt pour moi univers; 
| Je crains les biens que la Fortune donne : 
Sous Veclat qui les environne 
Que de maux les Rois ont ſoufferts! 
Des fers entrelaſſes compoſent leur couronne, 
Et pour étre dores en ſont-ils moins des fers? 
Oui fans les envier je les vois ſur leur trone ; 


Sans ayoir leurs ſoucis „Jai les plaiſirs qu'ils oat, | 
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Je ne ſuis point comme eux, & je ſuis ce qu'ils ſont , 
' Quiils gardent leurs grandeurs : Je les leur abandonne ; 
Me donner quelque choſe, eſt m'vter de mon bien: 
Cer me donner aſlez , que de ne m'0ter rien. 


Glycere attend... O Dieur! 1. A ma reconnoiſſance, 
Mon cher Verrou, j'ai ſatisfait: 
le ai plus qu'un inſtant pour cueillir un bouquet, 3 
L inſtant d'après eſt celui du filence, 


FIN, 


